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Résumé 
 Ce mémoire traite de l’utilisation des matières premières lithiques telle que 
représentée sur les sites préhistoriques de la Moyenne-Côte-Nord du Golfe du Saint-
Laurent, au Québec. Cette étude régionale se base sur la réanalyse d’un nombre important 
de collections archéologiques et accorde une grande importance à l’identification et à la 
description des matières premières utilisées. Un matériau d’origine locale, le Chert de la 
Minganie, y occupe une place particulière. L’importance de ce matériau pour la préhistoire 
régionale était jusqu’ici virtuellement inconnue.  
 
 Suite à nos analyses, un inventaire complet des matières premières utilisées est mis 
sur pied. Ces données mettent en évidence un certain nombre de comportements. 
Principalement, nous identifions deux ensembles qui illustrent la présence de territoires 
attribuables à la répartition de groupes amérindiens subrégionaux (bandes). Finalement, à 
travers l’utilisation des ressources lithiques, les liens qui rattachent les groupes de notre 
région d’étude à ceux de la péninsule du Québec-Labrador sont illustrés. 
 
Mots-clés : Préhistoire, matières premières lithiques, technologie lithique, 
pétroarchéologie, territoires, Chert de la Minganie, Moyenne-Côte-Nord. 
  
Abstract 
 This thesis deals with lithic raw material use as evidenced on prehistoric sites from 
the middle North Shore of the Saint Lawrence River, Quebec. This regional study is based 
on the reanalysis of a large number of archaeological collections and places central 
importance on the identification and description of the varieties of lithics that were used. A 
specific material of local origin, Mingan chert, occupies a special place in this study. The 
importance of this material for regional prehistory has remained, until now, poorly 
understood.  
 
 As a result of our analyses, a full inventory of the lithic varieties used on these sites 
is presented and permits us to illustrate certain prehistoric behaviours. Principally, we 
identify two sets of sites which correspond to the presence of subregional aboriginal groups 
(bands). Finally, raw material use demonstrates social and exchange ties that link the 
groups of our study area to those of the broader region of the Quebec-Labrador peninsula. 
 
Keywords : Prehistory, lithic raw materials, lithic technology, petrographic analysis, 
territories, Mingan Chert, middle North Shore of the Saint Lawrence. 
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Ce mémoire présente le résultat d’une étude régionale des sites préhistoriques de la région 
de la Moyenne-Côte-Nord du Saint-Laurent. Ce projet de maîtrise est centré principalement 
sur l’utilisation et l’identification des matières premières lithiques qui sont représentées 
parmi les assemblages des collections étudiées. Cette étude s’inspire d’une thématique 
fortement répandue de l’analyse de la culture matérielle en archéologie préhistorique 
(Pintal 1990; 1992; Morin et Marquis 1995; Burke 2003; Chalifoux et Burke 1995). La 
description et l’identification des matières premières lithiques utilisées par les groupes 
amérindiens préhistoriques permettent d’explorer différentes problématiques reliées non 
seulement à l’organisation technologique de ces groupes, mais également d’étudier la 
relation entre cette sphère d’activité et l’adaptation culturelle au sens plus large (Burke 
2007; Aubry 2005). Principalement, l’étude de l’utilisation des matières premières et de 
leur provenance permet d’aborder le thème des territoires de même que les questions 
d’identité qui en découlent. 
 
La Moyenne-Côte-Nord du Saint-Laurent constitue une région pour laquelle la 
compréhension et l’organisation des données associées à la période préhistorique présentent 
plusieurs lacunes. Au cours de plus de quatre décennies de recherches préhistoriques, ont 
permis la mise au jour d’un nombre important de sites archéologiques et la collecte d’un 
nombre important de données. Par contre, un nombre limité de publications  mettent en 
valeur et d’organiser ce patrimoine. Le programme de recherche que nous avons mis sur 
pied pour la réalisation de ce mémoire vise principalement à combler ces lacunes, et avec 
cette étude régionale centrée sur l’utilisation des matières premières, organiser et présenter 
de façon cohérente l’ensemble de ces données. 
 
L’objectif premier de ce projet de recherche réside dans l’identification et la description des 
matières premières lithiques présentes parmi les assemblages de la région d’étude. 




l’utilisation des matières premières et les notions de territoire, d’échange et d’interaction 
qui définissent les groupes amérindiens étudiés. Un matériau en particulier y occupe une 
place particulière, le chert de la Minganie. Il s’agit d’un matériau d’origine locale dont on 
connaît la source et pour lequel l’utilisation au cours de la préhistoire est attestée, mais dont 
le rôle et l’importance au niveau de l’organisation de la technologie des groupes occupant 
la Moyenne-Côte-Nord sont jusqu’ici méconnus. 
 
À travers la détermination de la représentation et de la distribution des matières premières, 
nous souhaitons identifier les matériaux qui caractérisent les groupes et la préhistoire de la 
région étudiée. Ces résultats nous permettront également, sur la base de l’utilisation et de la 
provenance des matières premières lithiques, d’étudier les liens qui unissent les groupes 
locaux et leurs voisins de la Haute et de la Basse-Côte-Nord. 
La poursuite de ces objectifs implique une réanalyse globale des assemblages qui ont été 
récupérés à l’intérieur de la région d’étude au cours des différentes campagnes de terrain 
qui y ont été effectuées. Nous privilégions une approche régionale de large spectre, plus de 
250 km linéaires de côte compris entre les villages de Sheldrake et de Kégashka, en 
incluant un nombre maximal de sites. Deux volets composent notre processus d’analyse. 
Un premier, pétroarchéologique, concerne la description et l’identification des variétés de 
matières premières représentées. Le second, technologique, permet de déterminer pour 
chaque site la composition et les caractéristiques des assemblages lithiques. La 
méthodologie d’analyse est présentée en détail au chapitre 2. 
 
Pour le volet pétroarchéologique de notre démarche, nous avons privilégié une approche 
visuelle macroscopique. Notre approche est fortement influencée par les travaux de Codère 
(1998; 1996) et de Marquis (1998). Cette méthode a fait ses preuves et permet un traitement 
rapide d’un nombre important de données et une caractérisation efficace des matériaux 
représentés. Le volet technologique de nos analyses découle d’une volonté de dépasser la 
création d’un simple inventaire des variétés représentées. Pour arriver à définir la 




travers l’espace, la dimension spatiale de la technologie (Geneste 1988), une analyse 
complète des assemblages, débitage et outils, s’imposait. Un corollaire de la poursuite de 
ces objectifs réside dans la mise en place d’un catalogue actualisé des collections 
archéologiques hébergées par le MCCCFQ. Ce catalogue est d’ailleurs augmenté par 
l’identification et la description des matières premières lithiques représentées. 
 
Au chapitre 3 nous présentons la région d’étude, dans sa dimension physiographique et 
humaine, et effectuons un survol des connaissances reliées à la préhistoire de celle-ci. Le 
registre archéologique de la région d’étude, bien qu’il soit composé de nombreux sites, est 
assez mal connu et contrôlé. Cet état de fait découle essentiellement du nombre limité de 
publications qui traitent de la préhistoire de la région et de l’absence d’un effort de synthèse 
impliquant un retour sur les données de base, les assemblages archéologiques. 
Particulièrement, c’est le contrôle chronologique de ce registre qui y est le plus déficient. 
Dans ce contexte, l’approche par matériau fournit une opportunité d’effectuer un premier 
traitement global de ces données et de les standardiser à l’échelle régionale. 
 
Nous y effectuons principalement un inventaire et la présentation des sites archéologiques 
présentant une composante préhistorique selon le registre de l’ISAQ1. Cette présentation est 
facilitée et structurée par la création d’un ensemble de secteurs archéologiques que nous 
avons définis. Ce chapitre témoigne également d’un effort de représentation cartographique 
de ce registre et identifie les pistes de recherches et questions soulevées par les chercheurs 
et mises au jour à travers les collections que nous utilisons pour cette recherche. 
Le chapitre suivant, le chapitre 4, présente les données concernant l’utilisation des matières 
premières lithiques et la description des réseaux d’acquisition et de circulation de celles-ci. 
Dans un premier temps, nous effectuons un inventaire des ressources lithiques qui sont 
disponibles à l’intérieur de notre aire d’étude. Le chert de la Minganie y est le principal 
matériau disponible et nous présentons un survol de la littérature archéologique et 
géologique qui traite de la présence et de l’utilisation de ce matériau. Toutefois, les 
                                                          




informations contenues dans les rapports géologiques sont généralement assez mal adaptées 
aux besoins des archéologues. Afin de préciser la nature et l’occurrence de ce matériau, 
nous y présentons également le résultat d’une prospection géologique réalisée par l’auteur. 
Nous y effectuons un inventaire des matières premières utilisées à une échelle plus large et 
de présenter les réseaux d’approvisionnement lithique qui caractérisent les régions 
avoisinantes. Cet inventaire permet de mieux cerner la variabilité et la provenance des 
matériaux qui sont susceptibles de se retrouver parmi les assemblages de notre région 
d’étude. 
 
Au chapitre 5, nous présentons le résultat de nos analyses. Ce sont 90 sites préhistoriques, 
cumulant près de 33 000 éléments de débitage et 574 outils, qui ont été analysés. Un 
inventaire des variétés de matières premières y est exposé et leur représentation générale est 
présentée. Nous y apportons une attention particulière aux matériaux qui sont le mieux 
représentés et présentons leur distribution à l’échelle régionale. L’utilisation et la 
distribution du chert de la Minganie, le matériau qui bénéficie globalement de la meilleure 
représentation, y sont présentées de façon détaillée. L’utilisation et la représentation de 
deux autres matériaux d’origine locale/régionale, le « quartzite EbCp » et le « quartzite 
Noui » y sont également présentées, car ceux-ci bénéficient également d’une représentation 
considérable à l’échelle régionale. Nous concluons cette section portant sur les résultats 
avec l’identification et la description des matériaux exotiques qui ont été répertoriés. En 
plus de présenter les caractéristiques propres de ces assemblages, les questions de 
provenance et l’identification de réseaux d’alliances et de circulation des matières 
premières sont soulevées. L’utilisation d’un matériau exotique en particulier, le quartzite de 
Ramah, qui témoigne d’une présence significative, sera abordée plus en détail. 
 
Finalement, au chapitre 6, suite à la présentation de nos résultats on bénéficie maintenant 
d’un bien meilleur contrôle de la variabilité dont font preuve les sites préhistoriques de la 
Moyenne-Côte-Nord au niveau de l’utilisation des matières premières. À la lumière de ces 




Minganie pour l’organisation de la technologie lithique des groupes de la région à l’étude. 
Nous parvenons également à identifier, à travers l’utilisation et la représentation des 
matériaux, de grandes tendances et des regroupements qui peuvent êtres interprétés en 




Chapitre 1 : Problématique 
 
La production de ce mémoire de maîtrise s’inspire d’une thématique très répandue en 
archéologie préhistorique actuellement, celle de l’étude de l’utilisation et de la circulation 
des matières premières lithiques. Il s’agit d’une thématique très vaste, caractérisée par des 
méthodes diverses s’appliquant à différents niveaux d’analyse. Dans notre cas, elle 
s’applique au niveau régional, celle de la Moyenne-Côte-Nord. Cette portion centrale de la 
Côte-Nord demeure très méconnue quant à sa préhistoire malgré la disponibilité d’un 
ensemble de données archéologiques considérable. 
 
Ce mémoire cherche à faire une contribution potentielle à la compréhension de la 
préhistoire de cette région du Québec. L’approche par matériau constitue selon nous une 
méthode privilégiée pour tenter d’organiser les données relatives à la préhistoire de la 
région. La thématique au centre de la production de ce mémoire sera donc la description de 
l’utilisation des ressources lithiques telles que représentées sur les sites de la Moyenne-
Côte-Nord. 
 
1.1- La Moyenne-Côte-Nord du Saint-Laurent 
 
La Moyenne-Côte-Nord du Saint-Laurent constitue un énorme territoire mal connu en 
termes de compréhension de sa préhistoire régionale. Cet état de connaissance est 
essentiellement le fait de la rareté des programmes de recherche systématiques entrepris sur 
le territoire et d’un effort de synthèse déficient. Effectivement, peu de publications traitant 
de la préhistoire de la région sont en circulation et les tentatives de synthèse sont rares ou 
trop anciennes pour être actuelles (Chevrier 1976; 1978). Certaines publications, d’ordre 
plus général et traitant de la préhistoire de la Côte-Nord dans son ensemble, sont toutefois 
disponibles (Chevrier 1996; 1996a). Pourtant, de nombreux sites à composante 




Côte-Nord s’insère entre deux régions mieux connues quant à leur préhistoire, la Haute et 
la Basse-Côte-Nord. Ces dernières bénéficient d’un meilleur contrôle chronologique, d’une 
plus grande abondance de publications et de la réalisation de synthèses régionales (Pintal 
1998; Plourde 2003; Plourde 1993; Archambault 1987; 1995). Non seulement la Moyenne-
Côte-Nord semble être l’enfant pauvre de cette grande région, mais son intégration à ce 
contexte global n’a été jusqu’ici qu’effleurée. 
 
Le principal problème qui incombe l’avancement des connaissances sur la Moyenne-Côte-
Nord semble être paradoxalement la grande quantité de données qui y ont été amassées. 
Celles-ci se répartissent sur quatre décennies (des années 1960 au début des années 1990 
essentiellement) et un vaste territoire. Les données y sont diversifiées, de qualité inégale et 
parfois mal contrôlées. Il en ressort donc un manque d’organisation, de systématisation des 
données qui nuit à leur mise en commun et intégration. 
 
L’objectif de cette étude régionale est de tenter de tirer profit de cette abondance de 
données « qui dorment ». Elle consiste en une organisation de ces données. Le manque de 
résolution et la faible qualité contextuelle d’un important ensemble de ces données limite 
toutefois cette tentative et contraint cette recherche à en rester, parfois à un niveau 
superficiel, aux dénominateurs communs. Le grand dénominateur commun est ici 
l’assemblage lithique des sites préhistoriques et particulièrement les matériaux constituant 
ceux-ci. L’intérêt se tourne donc vers l’identification des matériaux qui composent ces 
assemblages, leur description, mais aussi vers la détermination des modalités de leur 
utilisation et de leur distribution. 
 





1.2- Objectifs de recherche 
 
La technologie lithique est le plus grand dénominateur commun de tous les sites 
préhistoriques du Québec. Cette catégorie d’artéfact est toujours représentée et constitue 
généralement l’élément le plus nombreux des collections. L’objectif principal poursuivi par 
la production de ce mémoire réside dans la description de l’utilisation des matières 





Un matériau en particulier a été déterminant dans l’orientation de la recherche : le chert de 
la Minganie. Il s’agit d’un matériau originaire de la région d’étude. Il est connu depuis 
longtemps des archéologues travaillant dans la région (Bernard 1966 : p.13; Lévesque 
1966), mais il demeure mal défini (description visuelle et pétrographique) et sa distribution 
et son importance à l’échelle régionale demeurent méconnues. La présence de ce matériau 
d’origine locale permet donc d’ancrer plus solidement notre thème de recherche dans une 
perspective régionale. Notre premier objectif sera de préciser la provenance et documenter 
la nature du chert de la Minganie. La précision de l’occurrence géologique et de la 
description de celui-ci permettra de l’identifier plus systématiquement à l’intérieur des 
assemblages analysés. Nous souhaitons donc étudier la représentation et la distribution 
géographique de celui-ci à l’échelle régionale. L’utilisation du chert de la Minganie fournit 
donc une opportunité stimulante d’étudier l’ensemble de la distribution d’un matériau local, 
de sa source jusqu’à la périphérie de sa distribution.  
 
Deuxièmement, nous n’accorderons pas uniquement notre attention au chert de la 
Minganie, mais souhaitons également identifier et décrire l’ensemble des matériaux qui 
constituent les assemblages archéologiques de la région étudiée. À travers l’étude de leur 
distribution et de leur représentation, nous souhaitons identifier les matériaux qui 
caractérisent réellement l’utilisation des ressources lithiques. La description et 
l’identification des variétés présentes permettront ultimement d’aborder la question de la 
provenance de ces matériaux et relever la présence de contacts ou relations avec les régions 
avoisinantes. L’identification de ces contacts devrait préciser la nature des relations qui 
existent entre les groupes de notre région d’étude et ceux de la Haute et de la Basse-Côte-
Nord, vue principalement à travers l’utilisation des ressources lithiques. Troisièmement, à 
travers le résultat de ces analyses nous étudierons la relation qui existe entre l’organisation 
de la technologie lithique et l’utilisation des matières premières et la notion de territoire 
(Burke 2006; Aubry 2005; Geneste 1988). Principalement, on s’intéressera au rôle des 
matières premières d’origine locale par des groupes subrégionaux (bande, macrobande) 




ces territoires permettra de préciser la distribution de ces différents niveaux d’organisation, 
la bande et la  macrobande (Leacock 1964; Fitzhugh 1972), et de préciser les relations 
qu’ils entretenaient avec leurs voisins de la haute et de la Basse-Côte-Nord. 
 
Finalement, ce mémoire vise à actualiser et mieux organiser un ensemble de données dont 
l’état actuel rend difficile leur utilisation et le développement de questions de recherche 
spécifiques. Nous espérons que l’actualisation de cette base de données permettra de 
faciliter la diffusion des connaissances et attirer l’attention d’autres chercheurs à la 
préhistoire de cette région. 
 
Un premier niveau d’analyse devra donc reposer sur la description et la caractérisation des 
matériaux présents dans les assemblages. Cette étape vise principalement à donner une 
description systématique et standardisée des matériaux à travers la région, à systématiser 
l’identification à une échelle régionale. Cette démarche constitue le premier volet de notre 
programme de recherche. Afin d’atteindre les objectifs mentionnés, une nouvelle analyse 
des données récoltées est nécessaire. Effectivement, les données disponibles sur la nature 
des matériaux, lorsque celles-ci sont présentes, ne permettent généralement pas d’effectuer 
des regroupements ou encore étendre leur application à une échelle régionale. 
 
1.3- Volet pétroarchéologique 
 
Avec ce premier volet de notre recherche, pétroarchéologique, nous cherchons à identifier 
et décrire les matériaux lithiques qui composent les assemblages provenant des sites 
préhistoriques de notre région d’étude. Afin de ne pas compromettre notre perspective 
régionale, cette analyse se devra de respecter une importante contrainte de temps. À cet 
égard, nous avons privilégié une méthodologie impliquant essentiellement une analyse 





Il faudra d’ailleurs développer une méthodologie pour standardiser les observations et 
descriptions des matériaux qui sont présents dans les assemblages. De telles procédures 
existent déjà et ont été appliquées à d’autres régions. Ces méthodes de description ont été 
développées par des individus compétents et dans la poursuite d’objectifs similaires aux 
nôtres. Ces méthodes se caractérisent par l’utilisation d’attributs et de modalités clairement 
explicitées et par un effort de standardisation des observations (Codère 1998; 1996; 1993; 
Marquis 1998; Morin et Marquis 1985). Nous nous inspirerons donc grandement du travail 
de Codère et Marquis lors du développement de notre procédure d’identification et de 
description. 
 
L’analyse macroscopique que nous proposons ne représente qu’un premier traitement des 
données et ne constituera vraisemblablement pas une réponse définitive quant à leur nature 
et provenance. Un tel devis d’analyse représente toutefois un préalable incontournable 
(Morin et Marquis 1995 : p.44; Grégoire 2002 : p.931) pour la poursuite de questions plus 
détaillées qui pourraient faire appel à des méthodes d’analyses permettant d’obtenir un 
degré de précision supérieur (Morin et Marquis 1995 : p.44; Leblanc 2004). L’analyse 
macroscopique d’échantillons lithiques permet toutefois de dresser un inventaire des 
matériaux représentés, de les décrire adéquatement et de façon relativement précise (Blades 
2006 : p.156; Odell 2004 : p. 28; Andrefsky 1998 : p. 41; Codère 1996). De plus, elle 
permet généralement d’effectuer les recoupements et regroupements qui permettent de 
standardiser et d’homogénéiser ces identifications (Morin et Marquis 1995). 
 
Finalement, cette analyse représente un premier niveau de traitement des données, et 
permet d’organiser et de standardiser rapidement et efficacement les données pour un grand 
nombre de collections. Il s’agit donc selon nous d’un outil efficace pour identifier certaines 
tendances et ainsi soulever un nouvel ensemble de questions tout en permettant d’identifier 





L’utilisation d’une approche macroscopique pour déterminer la nature des différentes 
catégories lithiques présentes dans les assemblages archéologiques peut toutefois faire 
l’objet de certaines critiques (Calogero 1992; Clermont et Chapdelaine 1995). 
Vraisemblablement, c’est le manque de formation et d’expérience de l’analyste qui peuvent 
compromettre la validité d’une telle entreprise (Clermont et Chapdelaine 1995 : p.45). C’est 
pourquoi l’auteur a entrepris un programme de formation en géologie permettant d’aborder 
cette analyse avec une « perspective informée2 ». De plus, l’analyste qui entreprend une 
analyse de ce type à une échelle régionale doit également bénéficier d’une bonne 
connaissance du potentiel lithique de celle-ci (Odell 2004 : p.24; Aubry et Mangado 2006 : 
p.42). La détermination de la provenance des matériaux identifiés bénéficie évidemment de 
ces éléments, mais repose aussi sur l’état d’avancement des collections de référence 
lithique (Aubry 2005 : p.250; Odell 2004 : p.28). Nous présenterons donc au chapitre 4 les 
éléments pertinents relevant de ces derniers points. 
 
Principalement, deux approches caractérisent une analyse centrée sur l’identification des 
matériaux : la première se situe au niveau de l’assemblage et est intéressée par la 
provenance des matériaux s’y trouvant. La seconde est plutôt axée sur la distribution 
spatiale d’un matériau particulier (Elburg et Van der Kroft 2006 : p.151). Nous privilégions 
ici une approche combinant ces deux aspects. La documentation de l’utilisation du chert de 
la Minganie y tient un rôle central, mais nous sommes aussi intéressés à identifier la 
provenance et la distribution des autres matériaux constituant les assemblages lithiques de 
notre région d’étude. La distribution d’un matériau local, le chert de la Minganie par 
exemple, permet d’aborder les questions d’utilisation et de transformation de ce matériau 
de même que les déplacements de groupes humains tandis que l’identification des autres 
matériaux permet plus particulièrement de définir des zones d’approvisionnement et 
l’étendue des contacts.  
                                                          
2 Au cours de la session d’automne 2007 et d’hiver 2008, l’auteur à participé à deux cours axés sur la 






Si les archéologues se sont longtemps préoccupés principalement de la distribution de 
certains matériaux de grande qualité circulant sur de grandes distances, une telle approche 
doit maintenant aussi inclure les matériaux locaux (Inizan et al. 1995 : p.25; Blades 2006 : 
p.156; Elburg et Vander Kroft 2006 :p.152). Ces derniers sont généralement moins bien 
connus et de qualité moindre, mais ils constituent souvent une portion significative des 
assemblages lithiques (Elburg et Van der Kroft 2006 : p.151) et leur implication dans ce 
processus s’impose donc afin de fournir une image aussi complète que possible.  
 
Certains auteurs se limitent parfois à l’élaboration d’un inventaire des catégories lithiques 
répertoriées (Codère 1996; 1998), leur identification et la détermination de leur provenance 
offrant toutefois la possibilité d’effectuer des extrapolations spatiales et ainsi aborder les 
questions de mobilité et de territoires (Aubry 2005 : p.249). La détermination de la 
provenance de ces matériaux permet notamment d’identifier des territoires 
d’approvisionnement (Geneste 1988; Aubry 2005; Burke 2006 : p.77; 2003 : 187; Pintal 
1992; Marquis 1998). Les territoires ainsi constitués sont définis de diverses façons. 
Généralement les chercheurs utilisent une distance relativement arbitraire pour identifier 
différents « niveaux d’organisation » des territoires d’approvisionnement. Ceux-ci sont par 
exemple, en ordre croissant de superficie, les environs immédiats du site (Burke 2003; 
p.206), le territoire local, régional, et suprarégional (Aubry et Mandago 2006 : p.46; 
Geneste 1988 : p.63). À cette notion de territoire d’approvisionnement est généralement, de 
façon plus ou moins explicite, associée la notion de cycle annuel d’activité du groupe en 
question (Aubry 2005 : p. 250; Blades 2006 : p.158). L’agencement de ces deux types 
d’information permet donc de postuler la présence d’un territoire d’approvisionnement relié 
au cycle annuel de déplacement, donc effectivement parcouru, et l’identification d’un 
territoire social, généralement beaucoup plus étendu et représentant plutôt les contacts ou 





Cette approche par l’attribution d’un point de départ (représenté par la source du matériau) 
et d’un point d’arrivée (l’assemblage archéologique) permet de reconstituer les principaux 
axes de circulation qu’ont empruntés ces matériaux (Chalifoux, Burke et Chapdelaine 
1998 : p.138). Les matériaux les plus fréquemment utilisés peuvent d’ailleurs constituer en 
quelque sorte des marqueurs identitaires dans le sens ou ils renvoient à un espace 
géographique défini (Chapdelaine 2004 : p.112). 
 
Quant aux procédés méthodologiques employés pour documenter la distribution et 
l’importance d’un matériau parmi les assemblages, les chercheurs utilisent généralement 
une méthode développée par Renfrew (1977; Renfrew et al 1968 dans Burke 2007 : p.74) 
qui consiste à opposer graphiquement sur deux axes la représentation du dit matériau (à 
l’aide de différentes mesures telle le % du nombre d’éléments ou encore le % du poids total 
de l’assemblage) et la distance qui sépare le site de la source présumée du matériau. Ainsi 
sont créées différentes courbes qui témoignent d’effets de seuils, ou « drop-off », qui 
permettent de modéliser la circulation de ce matériau (Renfrew 1977; Kooyman 2000 : 
p.138).  
 
Les différents types de courbes produites, ou les anomalies présentes, peuvent donc être 
interprétés en fonction de différents modèles ou s’opposent principalement les notions 
d’accès direct et d’échange (Renfrew 1977). La validité des interprétations que l’on peut en 
tirer sera toutefois augmentée en y superposant un modèle d’utilisation et de circulation sur 
le territoire par les groupes étudiés. La création d’un tel modèle peut s’inspirer de 
l’ethnographie et de l’ethnohistoire ou encore par d’autres données archéologiques. 
L’utilisation d’une telle méthode implique toutefois un certain contrôle des données 
archéologiques (par exemple de bénéficier minimalement de décompte d’éléments par 
matériau, de leur poids, etc.) et introduit la notion de « dimension spatiale de la 
technologie » (Geneste 1991 dans Aubry 2005 : p.88). La poursuite de ce volet de nos 
objectifs implique donc une réanalyse complète des assemblages lithiques récupérés par les 




l’analyse des éléments de débitage (déchets de taille) représente un ensemble de données 
qui, pour notre région d’étude, ne dépasse qu’exceptionnellement le simple catalogue, 
parfois par grandes catégories de matériaux. Effectivement, afin de documenter la 
distribution et l’utilisation des matières premières lithiques, le volet technologique de 
l’analyse s’impose à ce programme de recherche et permet d’affiner, de détailler, l’image 
produite par un simple inventaire des matériaux figurant au sein des assemblages. 
 
1.4- Volet technologique 
 
La poursuite de nos objectifs implique également un deuxième volet à cette recherche, le 
volet technologique. Effectivement, pour arriver à déterminer/quantifier l’importance 
relative des différents matériaux présents dans les assemblages, nous devrons dépasser les 
simples inventaires de matières premières et nous pencher sur divers éléments relevant de 
la technologie lithique. L’objectif est en quelque sorte de réussir à dresser un portrait de 
l’utilisation des matières premières lithiques pour chacun des assemblages étudiés. 
L’identification et la classification des matériaux constituent en ce sens un préalable 
nécessaire à l’étude de leur utilisation. L’approche conjointe de la pétroarchéologie et de 
l’analyse technologique appliquée aux assemblages lithiques permettent de documenter la 
dimension spatiale de l’utilisation des matériaux (Aubry 2005).  
 
Toutefois, pour les mêmes raisons que celles avancées pour le volet pétroarchéologique, 
celui consacré à l’analyse technologique des assemblages ne saurait avoir la prétention 
d’être très exhaustif. L’objectif explicite d’une couverture régionale large et du traitement 
d’un grand nombre d’éléments concordant assez mal avec une lecture technologique très 
détaillée. Nous devrons donc privilégier certaines avenues. En relation avec notre question 
de recherche, les éléments de la technologie qui retiennent notre attention sont ceux qui 




dans les assemblages. Le principal outil que nous utiliserons permettant de documenter 
cette dimension est le concept de chaîne opératoire ou séquence de réduction.  
 
Bien qu’il s’agisse de conceptions qui renvoient à un ensemble de comportements 
pratiquement similaires (Andrefsky 2008 : p.5; Schlanger 2005 : p.25), celui de chaîne 
opératoire peut révéler des significations diverses et demande certaines précisions. Ces 
différentes significations peuvent être partiellement expliquées par un développement 
parallèle du concept, la tradition européenne d’analyse lithique y appliquant parfois une 
signification particulière et différente de celle de la tradition plus américaine (Sellet 1993 : 
p.107), mais principalement la distinction semble résider dans le niveau d’application du 
concept (Sellet 1993 : p.106). Pour la tradition européenne, le concept de chaîne opératoire 
dans son application spécifique renvoie à un schéma conceptuel, ou schéma opératoire de 
taille (Inizan et al. 1995 : p.15) caractérisé par l’application d’une séquence de gestes 
particuliers et anticipés (Inizan et al. 1995 : p.34; Sellet 1993 : p.106). Toutefois, dans son 
utilisation plus générale, le concept implique la documentation globale du processus de 
transformation des matériaux, de leur acquisition à la source, en passant par la production et 
l’utilisation des outils produits, et ce, jusqu’au moment de leur abandon (Inizan et al 1995 : 
p.14; Schlanger 2005 : 25; Sellet 1993 : p. 106).  
 
Cette définition du concept est beaucoup plus proche de celle généralement employée en 
Amérique du Nord et dont l’utilisation devient interchangeable avec le concept de séquence 
de réduction. Ces deux concepts documentent l’organisation de la technologie lithique de 
façon globale en s’intéressant à toutes les étapes impliquées dans son acquisition, la 
production et l’utilisation d’outils de pierre taillée et leur rejet ou abandon (Andrefsky 
2008 : p.6). En ce sens, la chaîne opératoire peut aussi être présentée de façon séquentielle, 
ou par étapes, mais celles-ci ne sont pas constituées ici par un seul geste précis, mais 
peuvent en regrouper plusieurs (Chalifoux et Burke 1995 : p.249). Ces étapes sont par 
exemple : 1- l’acquisition de la matière première, 2- la réduction initiale, 3-la mise en 




l’outillage (Idem; Chalifoux, Burke et Chapdelaine 1998 : p.130). La chaîne opératoire 
documente donc le processus de réduction ou le cycle de vie des outils (Andrefsky 2008 : 
p.4). 
 
Notre démarche s’accorde ici plutôt avec cette version plus globalisante de la chaîne 
opératoire. Ce processus, bien qu’il puisse être découpé en différentes étapes constitue 
essentiellement un continuum (Andrefsky 2008 : p.5; Shott 2005 : p.110). Les grandes 
tendances que nous visons à faire ressortir sont la position des différents éléments dans la 
séquence de réduction de même que d’identifier la représentation de différentes stratégies 
de réduction. Si le cycle de vie des objets de pierre taillée constitue un de nos intérêts et que 
celui-ci est immanquablement associé à la réduction des outils taillés (Andrefsky 2008 : 
p.5), notre attention doit néanmoins se porter à l’ensemble des assemblages. Les déchets de 
taille sont aussi particulièrement aptes à révéler des indices de réduction (Magne 1985, 
2001). Cette catégorie d’artéfacts est généralement la plus abondante dans les assemblages 
et leur nombre les rend particulièrement bien adaptés aux analyses  statistiques (Magne 
2001 : p.17). De plus, comme ils ne sont pas transportés de site en site comme peuvent 
l’être les outils ils enregistrent le degré de production représenté sur le site même (Magne 
1985 : p.15). 
 
La réalisation de ces analyses et l’interprétation des résultats s’appuient sur des 
considérations théoriques inspirées par un ensemble d’expérimentations et diverses études 
de cas qui poursuivent des objectifs similaires aux nôtres. Afin de relier les observations 
que l’on peut effectuer sur la culture matérielle et des propositions théoriques découlant de 
l’application du concept de chaîne opératoire ou séquence de réduction, bon nombre de 
chercheurs ont mis sur pied des programmes d’expérimentation de taille (Shott 1994 : p.83; 
Bradbury et Carr 1995). Ceux-ci sont généralement effectués afin d’identifier les attributs 
les plus susceptibles de révéler 1-la position dans la chaîne opératoire ou le stade de 
réduction des produits de débitage (Magne 1985; Bradbury et Carr 2004 : p.68) ou 2-le type 




encore servent à vérifier les propositions et résultats et propositions issus de ces travaux 
(Bradbury et Carr 2004, 1999; Ingbar, Larson et Bradley 1989).  
 
Nous utiliserons ici une méthodologie d’analyse inspirée du résultat de ces analyses. Plus 
particulièrement, pour l’analyse des éléments de débitage nous retenons la méthode 
développée sur la base d’expérimentations par Magne (1985) qui permet non seulement 
d’attribuer un stade de réduction à chacun des éléments analysés, mais qui permet aussi de 
définir clairement la signification de ces différents stades (Magne 1985 : p.106). Nous 
privilégions donc une analyse individuelle, par attributs, des éléments de débitage. Cette 
approche permettra de plus d’utiliser un ensemble d’avenues différentes, et cumulatives, 
« multiple lines of evidence » (Bradbury et Carr 2004 : p.115), qui permettront de détailler 
nos interprétations et vérifier la concordance de ces différents éléments (Andrefsky 1998 : 
p.13). 
 
Quant aux outils, nous appuyons principalement leur analyse sur le concept de réduction, 
« reduction thesis » (Shott 2005; 2007; Shott et Nelson 2008). Le concept de réduction vise 
particulièrement à déterminer le degré d’utilisation des outils (Shott 2007 : p.133). Celui-ci 
repose principalement sur la compréhension que les objets retouchés, les outils, vont 
présenter une variation progressive de leur morphologie et leurs dimensions au cours de ce 
processus en fonction de l’intensité du réaffutage qu’ils expérimentent (Shott et Nelson 
2008 : p.27). La thèse de la réduction rappelle la notion de « curation » (Odell 1996 : p.54), 
mais en utilise une définition stricte et précise qui élimine beaucoup d’ambiguïtés associées 
a l’application de ce concept et permet d’en effectuer une certaine quantification et non 
simplement une indication de présence ou absence (Shott et Nelson 2008 : p.39).  
 
Le concept de « curation » y est défini comme un indice qui met en relation le degré 
d’utilité réalisée et d’utilité maximale potentielle d’un outil (Shott 2005 : p.113; Andrefsky 
2008 : p.8). L’utilité est à son tour définie comme le potentiel d’utilisation que fournit un 




soit, dans la pratique, difficile à mesurer (Shott 2005 : p.14), un nombre de méthodes 
mettant en relation différentes proportions et dimensions des outils permettent néanmoins 
de générer une échelle relative et de comparer le degré d’utilisation enregistré par un outil. 
Ces ratios sont par exemple la relation entre la largeur et l’épaisseur des pièces bifaciales 
(Shott et Nelson 2008 : p.28), ou la proportion de la portion emmanchée et la portion 
utilisable d’un outil (Shott 2005 : p.119). 
 
Bien que ces méthodes puissent sembler complexes, leur application repose essentiellement 
sur l’utilisation d’attributs qui sont généralement mesurés sur les outils et sur l’application 
de ratios issus de mesures de dimension assez classiques. L’originalité de cette portion de 
l’analyse repose dans une tentative de quantifier le degré d’utilisation de l’assemblage des 
outils en fonction des matériaux et des types d’outils afin de pouvoir comparer l’utilisation 
de ces matériaux et compléter l’image générée par l’analyse du débitage. Nous tenterons 
aussi de vérifier si certains matériaux se voient attribuer un traitement particulier, soit par 
leur utilisation préférentielle pour la manufacture de certains types d’outils ou encore parce 
que ceux-ci sont essentiellement représentés par des outils peu ou, au contraire, très réduits. 
Certaines tendances concernant l’utilisation des matériaux seront alors mises en évidence. 
 
La méthodologie d’analyse devra donc dépasser le niveau des analyses intra-site et 
permettre d’effectuer des comparaisons entre les sites et mettre en lumière la dimension 
spatiale de la technologie lithique. L’analyse devra donc déboucher sur la création d’indices 
qui caractérisent bien la position d’un matériau dans la séquence de réduction pour un site 
en particulier, mais aussi permettent de comparer efficacement et rapidement l’utilisation 
des matériaux dans une perspective régionale. 
 
L’objectif de ce mémoire pourrait donc se résumer comme suit : identifier, nommer et 
décrire les matériaux qui caractérisent la préhistoire de la Moyenne-Côte-Nord. On y 
combine les deux grandes approches basées sur l’étude des matériaux : étudier la 




de la Minganie, et l’identification des différents matériaux que l’on répertorie dans la 
région d’étude. Les principaux résultats résideront dans l’identification d’assemblages 
récurrents, l’identification de matériaux de provenance locale, régionale ou exotique et dans 
la description des modalités de leur utilisation et leur distribution sur le territoire. 
 
Le chert de la Minganie y occupe une importance prépondérante. Ce matériau d’origine 
locale fournit la possibilité de documenter toute la séquence de réduction d’une matière 
première, de la source jusqu’à la périphérie de sa distribution. Non seulement a-t-elle le 
potentiel de jouer un rôle central en ce qui à trait aux questions de territoire, elle permettra 
d’évaluer les indices de réduction et leur contribution à la compréhension, la mise en 
lumière du processus de réduction. De plus, d’autres matériaux deviendront inévitablement 
familiers et permettront de détailler l’image générée par l’utilisation du chert de la 
Minganie. Finalement, l’identification de certains matériaux exotiques déjà connus 
complètera ce portrait (par exemple quantifier l’importance du quartzite de Ramah dans la 
région). Il s’agit donc de décrire une dynamique interne, mais aussi d’identifier les liens qui 
existent entre la Moyenne-Côte-Nord et les régions avoisinantes. 
 
Finalement, ce programme de recherche effectué dans le cadre de la réalisation d’un 
mémoire de maîtrise fournit une opportunité rare de réévaluer un grand nombre de 
collections amassées par le passé et contribuer à la création d’un inventaire actualisé des 
données archéologiques de la région. Non seulement nous souhaitons actualiser les données 
concernant les assemblages étudiés, nous voulons par ce travail les rendre plus facilement 
accessibles et favoriser leur utilisation par la communauté de chercheurs. Ainsi, nous 
espérons participer à une plus grande diffusion de ces données et permettre l’intégration de 
celles-ci à un cadre plus large. 
 
  
Chapitre 2 : Méthodologie 
 
Tel que mentionné dans le chapitre précédent, nous avons privilégié une approche régionale 
avec une couverture géographique large. Cette orientation, combinée à la volonté d’inclure 
la majorité des données disponibles, aura inévitablement certaines implications 
méthodologiques. La méthodologie employée, particulièrement en ce qui a trait à l’analyse 
de la culture matérielle, devra notamment permettre de traiter rapidement et efficacement 
un grand nombre de données. Immanquablement, certaines questions de détails 
demeureront en suspens, mais une première ébauche de l’identification et de l’utilisation 
des ressources lithiques devra émerger de nos travaux. 
 
À la base de ce processus repose la sélection d’une région d’étude. Les différents éléments 
menant au choix de la Minganie et de la Moyenne-Côte-Nord sont exposés au chapitre 
précédent, mais rappelons seulement que c'est le besoin de combler un manque de contrôle 
de contexte, de chronologie archéologique et une très faible diffusion des données qui ont 
orienté notre choix en premier lieu. La région de la Moyenne-Côte-Nord ne constitue pas 
nécessairement une aire culturelle définie, dans le sens où celle-ci n’est pas définie à la base 
par des critères anthropologiques ou archéologiques spécifiques. Elle constitue donc en une 
aire géographique relativement arbitraire, mais elle renvoie toutefois à un ensemble de 
conceptions et de relations bien établies dans la littérature archéologique et constitue en ce 
sens un ensemble valable, connu et reconnu (Chevrier 1996; 1996a; Pintal 1998 : p.124). 
 
2.1- Inventaire et sélection des sites archéologiques 
 
Avant de pouvoir effectuer la sélection des sites à analyser, nous devions dans un premier 
temps dresser un inventaire complet des sites archéologiques présentant une composante 
préhistorique. Cet inventaire a été compilé à l’aide du registre des sites archéologiques du 




d’obtenir une liste complète des sites connus à ce jour3, et d’obtenir de façon synthétisée, 
les informations de base pour chacun d’eux. À partir de ces données, nous avons effectué 
une compilation des données pertinentes à la poursuite de nos objectifs et créé une base de 
données compilant ces informations et permettant de les consulter et traiter plus 
efficacement (voir « base de données sites » fournie en annexe). Afin de présenter 
efficacement les informations contenues dans cette base de données, nous avons aussi 
élaboré un volet cartographique à ce processus. L’utilisation d’un logiciel de type Système 
d’Information Géographique (SIG)4, permet non seulement de visualiser une carte illustrant 
la localisation et la distribution des sites archéologiques, mais aussi de lui associer notre 
base de données « sites » et ainsi combiner les informations de type géographiques à celles 
archéologiques. Un tel processus assure une grande flexibilité dans la représentation 
visuelle des données et permet d’obtenir rapidement la représentation de différentes 
requêtes, tri ou sélections effectuées à partir de notre base de données archéologiques. 
 
Une deuxième étape de la sélection d’une région d’étude est constituée par la création de 
« secteurs archéologiques ». Cette classification des données s’effectue sur la base de 
différents critères. Un premier critère est la présence d’importantes concentrations de sites. 
De telles concentrations sont d’ailleurs parfois mentionnées dans la littérature comme c’est 
notamment le cas pour le secteur de Mingan. Certains secteurs ont été générés en fonction 
de leur association avec des éléments hydrographiques particuliers, ou encore parce qu’ils 
bénéficient d’un emplacement particulier (les sites de l’archipel de Mingan par exemple). 
Finalement, certains secteurs sont constitués par des portions de territoire enchâssées entre 
deux secteurs définis sur la base des critères précédents. Ce découpage, effectué 
essentiellement sur une base géographique, permet la mise en place d’unités plus 
facilement abordables et en facilite aussi la présentation et le traitement. 
 
La sélection des sites à analyser s’est effectuée en respectant une approche globalisante et 
de façon à privilégier l’intégration d’un nombre maximum de sites afin d’obtenir une bonne 
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représentation. À la base de cette sélection, le critère de la disponibilité et de l’accès aux 
collections constituait un élément incontournable. Une fois cet élément pris en compte, un 
premier constat s’imposait. Le nombre de collections effectivement disponibles5  réduisait 
considérablement le volume de données utilisables.  
 
Le critère de sélection initial des sites à analyser est la présence d’un nombre minimal de 50 
artéfacts de pierre taillée. Ce nombre constitue pour nous un échantillon minimum 
permettant un traitement statistique significatif. D’autres critères pouvaient toutefois 
stimuler la sélection d’un assemblage ne satisfaisant pas ce premier critère. Par exemple, 
dans le cas d’un secteur archéologique où les sites livrant beaucoup d’objets sont rares et 
qui pour cette raison aurait bénéficié d’une représentation déficiente. Par exemple, les sites 
inventoriés sur le cours de la rivière Romaine ne présentent généralement que très peu 
d’artéfacts, mais leur position géographique unique stimule toutefois leur intégration à 
notre corpus. 
 
Finalement, au contraire des assemblages trop restreints, certains sites ont livré une quantité 
d’artéfacts trop importante pour bénéficier d’une analyse complète de leur assemblage. Les 
sites pour lesquels plus de 2000 éléments de débitage étaient disponibles ont donc été 
échantillonnés. Au nombre de 5, ils constituent toutefois de rares exceptions6.  
 
2.2- Analyse de la culture matérielle 
 
La poursuite de nos travaux se développe autour de deux thèmes distincts, mais 
complémentaires. Un premier volet est constitué de l’analyse de la composante 
technologique représentée dans les assemblages lithiques étudiés et le second correspond à 
                                                          
5 Dans un premier temps, la sélection s’est effectuée en considérant uniquement l’information des fiches 
ISAQ. En pratique, plusieurs collections théoriquement disponibles se sont avérées non disponibles. 
 
6 EbCp-002 (Piashti-Watshishou), EbCt-002 (Betchouanes), EbDa-004 (Mingan), EbCv-015 (Romaine côte / 




la description et à l’identification des matières premières lithiques présentes dans ceux-ci. 
Bien qu’ils constituent deux volets distincts de la question, ces données devront être 
utilisées en conjonction afin d’atteindre nos objectifs et révéler les modalités de leur 
utilisation. À partir de ce point, la compilation de données existant dans la littérature et la 
documentation du MCCCFQ ne suffit pas et afin d’obtenir et d’organiser les données dont 
nous avons besoin nous devons procéder à une réanalyse systématique des collections 
sélectionnées. 
 
2.2.1- Le volet technologique 
L’analyse technologique des assemblages lithiques s’inscrit dans la poursuite d’objectifs 
spécifiques. La poursuite de ces objectifs implique l’analyse de l’ensemble des assemblages 
et attribue une importance fondamentale à l’analyse du débitage. Les objectifs spécifiques 
poursuivis peuvent essentiellement se résumer ainsi : pour le débitage nous cherchons à 
déterminer la représentation relative de chacune des différentes matières de même que la 
représentation des différents « stades » et types de réduction. L’analyse des outils permet de 
compléter l’image obtenue par l’analyse du débitage et à travers celle-ci nous tenterons de 
déterminer la représentation des différents matériaux dans cet assemblage (en général et par 
types d’outils) de même que de statuer sur leur position dans la séquence de réduction. 
Finalement, comme nous souhaitons inclure la plus grande quantité de données possible à 
notre analyse, nous avons tout intérêt à utiliser une méthodologie en permettant un 
traitement rapide et efficace. 
 
Afin de respecter la contrainte de temps que nous nous imposons, nous avons employé une 
méthode d’analyse pour laquelle la mesure des différents attributs pouvait se faire 
efficacement. Pour effectuer nos observations, nous nous sommes principalement servis 
d’une source lumineuse munie d’une lentille effectuant un grossissement de 10X. Cette 
méthode permettait d’effectuer aisément l’observation d’une grande majorité de nos 




microscope binoculaire était toujours disponible et avec un grossissement allant jusqu’à 
40X permettait de résoudre ces imprécisions. 
 
2.2.1.1-Analyse du débitage 
Une multitude d’approches peuvent être utilisées pour réaliser l’analyse d’un assemblage 
de débitage. Elles peuvent globalement être classées sous trois catégories, les analyses de 
masse, les analyses typologiques et les analyses par attributs (Bradbury et Carr 2004). Les 
analyses de masse sont particulièrement efficaces pour traiter un nombre important 
d’éléments et c’est là un avantage qui aurait pu être intéressant pour nous. Toutefois, pour 
bien se prêter à ce type d’analyse, les collections doivent présenter certains aspects 
particuliers, notamment être constituées de lots comptant plusieurs centaines d’éléments, 
une analyse de masse effectuée sur un lot de 10 objets par exemple n’étant pas très 
avantageuse (Andrefsky 2007; Bradburry et Carr 2004 : p.67). Comme très peu de 
collections de notre corpus auraient pu satisfaire ce critère, nous avons privilégié une 
analyse individuelle des éléments de débitage. Nous avons aussi privilégié une analyse par 
attributs à une analyse essentiellement typologique.  
 
Dans un premier temps, on retrouve dans la base de données les informations permettant 
d’attribuer une provenance à chacun des éléments analysés. Cette provenance respecte les 
fouilles ou reconnaissances archéologiques desquels sont issus ces artéfacts et conserve le 
plus détails possible quant à celle-ci. Toutefois, il arrive que la provenance soit très 
générale, voire imprécise. Minimalement nous indiquons le code Borden du site et le 
numéro de collection de l’ISAQ duquel proviennent les artéfacts. 
 
Au niveau technologique, le premier attribut à retenir notre attention est l’intégrité de 
l’élément de débitage. Cette variable permet d’établir plusieurs précisions par rapport à un 
simple décompte des éléments. Elle permet d’établir un nombre minimum d’éléments et de 
produire la représentation des différentes classes d’intégrité des éléments de débitage. Outre 




utilisent cette variable, particulièrement la représentation de ces différentes catégories 
(Sullivan et Rozen 1989 : p.180; 1985 : p.758), pour tenter d’identifier des assemblages 
caractéristiques de modes/stratégies de réduction particuliers (Idem; Kuijt, Prentiss et 
Pokotylo 1995). La définition des modalités de cet attribut que nous utilisons ici sera telle 
qu’elle permettra d’effectuer ce genre d’analyse. On y retrouve donc différentes catégories 
d’intégrité d’un éclat de taille, mais notamment nous y identifions la présence de débris de 
taille (blocky debris). Ceux-ci se définissent comme des éléments résultants du processus 
de taille, mais qui ne peuvent être considérés comme des éclats de taille puisque l’on ne 
peut y observer leurs principales caractéristiques, la présence d’un talon et d’une face 
ventrale et dorsale (Andrefsky 1998 : 123; Sullivan et Rozen 1985 : p.759). Finalement, cet 
attribut est fortement associé aux deux suivants qui sont la superficie et le poids de ces 
éléments. 
 
La superficie des éclats est mesurée à l’aide d’une grille de superficie et le poids est quant à 
lui obtenu à l’aide d’une balance numérique à plateau et sa précision est de l’ordre du 
dixième de gramme (0,1g). La superficie des éléments de débitage n’est mesurée que pour 
les éclats de taille complets afin de ne pas produire une image trompeuse de la présentation 
générale de l’assemblage (Andrefsky 1998 : p.97) et le poids est quant à lui mesuré pour 
tous les éléments. Les éléments pour lesquels le poids était inférieur à 0,1gr se sont vu 
attribuer un poids arbitraire de 0,05gr. L’attribut suivant, l’identification du matériau 
constituant l’élément de débitage, relève essentiellement du second volet de cette 
présentation. Ces variables constituent les données de base de notre analyse et permettent 
d’obtenir une image assez nette de la variation entre les assemblages (les différents 
matériaux à l’intérieur d’un site, mais également la variabilité inter-site). 
 
Ce premier ensemble d’attributs permet déjà d’obtenir un aperçu des caractéristiques de 
base de chacun des assemblages de débitage des sites analysés. Nous y ajoutons les deux 
prochains attributs, issus principalement des travaux d’expérimentation de Magne (1985). 
Ils permettent essentiellement d’attribuer un « stade » de réduction à chacun de ces 




susceptibles de révéler le stade de réduction représenté par chacun des éléments de débitage 
(Magne 1985 : p.118). C’est ainsi que les attributs : nombre de facettes sur le talon et 
nombre de cicatrices d’enlèvements de la face dorsale de l’éclat ont été proposées. 
Magne obtint un taux de prédictibilité acceptable pour ces deux attributs : «respectivement 
76 et 65,5 %» (Magne 1985 : p.118-119), et ces propositions ont aussi été testées avec un 
succès comparable par d’autres expérimentateurs (Bradbury et Carr 2004 : p.69; 1999 : 
p.107).  
 
Par l’utilisation du concept de stades de réduction, Magne découpe en quelque sorte le 
processus de réduction en différentes entités et propose une méthodologie pour les 
identifier. Il est généralement admis que l’utilisation de stades ne renvoie pas à de réelles 
entités, mais sont plutôt des unités développées pour des fins de classification (Bradbury et 
Carr 1999 : p.105). C’est pourquoi ils doivent être explicitement définis et reliés à des 
considérations théoriques ou expérimentales pour constituer des unités analytiques viables 
et permettre de tester des hypothèses (idem). Magne identifie trois stades de réduction : les 
stades initiaux, intermédiaires et terminaux (Magne 1985 : p.106). Le stade initial est relié à 
la réduction de masses ou nucléus (idem), le stade intermédiaire implique les premières 
étapes de la retouche marginale et la mise en forme des outils (Magne 1985 : p.107). Le 
stade final quant à lui implique la finition des outils, les dernières étapes de la retouche 
marginale (idem). La définition de ces stades est directement liée au nombre de facettes et 
de cicatrices dorsales observées. C’est d’ailleurs le décompte de celles-ci qui permettent 





Figure 2 : Stades de réduction et types d’éclats selon Magne (tiré de Magne 1985 : p.127) 
 
 
Ces attributs représentent jusqu’ici ceux pour lesquels la mesure est la plus ardue et la plus 
couteuse en temps (Bradbury et Carr 2004 : p.69; Shott 1994 : p.80; Andrefsky 1998 : 
p.106) et elles requièrent ainsi certaines précisions quant à leur observation et codification. 
Toutefois, leur utilité autorise leur utilisation malgré ces difficultés. L’utilisation de ces 
variables, particulièrement celle du décompte des cicatrices dorsales, a de plus l’avantage 
de permettre de considérer l’ensemble des éléments de débitage et non seulement les éclats 
présentant un talon. 
 
Pour le décompte des facettes du talon, Bradbury et Carr proposent de ne relever que la 
présence de facettes sur les talons dont la dimension est supérieure à 2mm (Bradbury et 
Carr 1995 : p.115). Ces facettes correspondent en fait à des cicatrices d’enlèvements, mais 
situées sur le talon d’un éclat. Elles prennent donc généralement une forme concave et sont 
séparées par une arête (Magne 1985 : p.100; Bradbury et Carr 1995 : p.115). Le décompte 
de cicatrices de la face dorsale procède essentiellement de la même manière (Magne 1985 : 
p.100). Andrefsky, en soulevant la difficulté que ce décompte peut parfois représenter, 




d’analyse et éliminer le « désordre » (clutter) de ce décompte en ne considérant que les 
cicatrices qui sont clairement le résultat d’enlèvements antérieurs et non les petites 
cicatrices qui sont le résultat de bris, de préparation de plateforme, etc. (Andrefsky 1998 : 
p.106). Certains auteurs suggèrent toutefois d’augmenter le nombre de ce décompte à 5 ou 
6 cicatrices  (Schott 1994 : p.80; Tomka 1989 : p.138). Nous utilisons ici la méthode 
développée par Magne (1985) et l’enregistrement de la présence de 3 facettes/cicatrices ou 
plus au maximum afin de simplifier l’analyse. 
 
Finalement, Magne suggère aussi d’ajouter à l’analyse l’identification de deux types 
d’éclats spécifiques : les éclats issus de la taille bifaciale et ceux issus de la taille bipolaire. 
Les premiers sont pour lui associés aux stades finaux de réduction et la mise en forme de 
nucléus ou outils bifaciaux tandis que les seconds sont plutôt associés aux stades initiaux de 
réduction. Magne (1985 : p.107) justifie cette proposition en suggérant que cette distinction 
permettrait de raffiner l’interprétation quant à la variabilité des assemblages 
archéologiques. Il identifie principalement trois caractéristiques qui lui permettent 
d’attribuer un éclat au type bifacial : il s’agit 1- de la présence de facettes sur le talon, 2- de 
la présence d’un angle faible du talon et finalement 3- de la présence fréquente d’une lèvre 
entre le talon et la surface ventrale (Crabtree 1972 dans Magne 1985 : p.100). Les éclats 
bipolaires sont quant à eux définis par la présence de stigmates opposées, un point d’impact 
en position proximale et la présence d’esquilles ou d’écrasement sur l’extrémité distale 
(Magne 1985 : p.100). 
 
Nous utiliserons ici la méthode proposée par Magne (1985), car elle permet de clairement 
relier nos observations aux stades de réduction qu’il définit. Cette méthode n’est 
certainement pas parfaite et certains auteurs proposent d’ailleurs de combiner ces 
décomptes à la dimension des éclats comme celle-ci est susceptible d’influencer le nombre 
de cicatrices présentes (Shott 1994 : p.80; Andrefsky 1998 : p.106). Une analyse 
individuelle des éléments de débitage permet effectivement de réaliser ultérieurement un tel 




afin de vérifier si les données convergent vers un résultat commun ou encore si elles 
révèlent certaines incongruités dans nos résultats (Bradbury et Carr 2004 : p.115). 
 
Une dernière série d’observations permet d’apporter certaines précisions quant à la nature 
des matériaux représentés. Ces variables sont la présence de cortex et la présence 
d’altérations causées par la chaleur. La présence de surfaces naturelles sur les éclats est 
généralement une indication que ceux-ci reflètent les étapes initiales de la réduction et la 
présence de blocs ou galets de matière première (Andrefsky 1998 : p.101; Dibble et al 
2005). Certaines classifications ont d’ailleurs été proposées en fonction de la représentation 
de la surface corticale pour attribuer un stade de réduction à un éclat (Dibble et al. 2005 : 
p.545). Il est maintenant généralement admis que plusieurs autres facteurs que le stade de 
réduction peuvent influencer la présence de cortex, comme la nature du matériau par 
exemple (Andresfsky 1998 : p.102; Dibble et al 2005 : p.547). De plus, il est aussi 
recommandé de n’enregistrer cette variable qu’en termes de présence ou d’absence (Schott 
1994 : p.80). 
 
Nous avons aussi identifié les éléments qui portaient des traces d’une altération par la 
chaleur. L’altération peut résulter en la présence de cupules de feu, de noircissement ou 
encore d’éclatement des éléments (Patterson 1995). Cet attribut peut indiquer un contexte 
de dépôt particulier ou encore un traitement particulier de la matière et pour cette raison il a 
été enregistré lorsque présent. Finalement, une colonne commentaires permettait 
ponctuellement d’ajouter certains éléments, souvent d’ordre descriptif quant au matériau, 
qui ne trouvaient leur place nulle part au sein de la grille d’analyse.  
 
2.2.1.2- L’analyse des outils 
 L’analyse des outils que nous avons effectuée est relativement sommaire. Les 
objectifs poursuivis par celle-ci sont dans un premier temps de dresser un inventaire précis 
de cette catégorie d’objets et de documenter l’utilisation respective des différents matériaux 




de données compréhensive qui permet de quantifier leur importance et leur représentation 
au sein d’un assemblage. Dans un second effort, nous tentons d’y obtenir une image du 
degré de production et d’utilisation de ces objets et ainsi tenter de les situer dans la 
séquence de réduction et documenter leur degré d’usure. Notre perspective est donc plus 
technologique que typologique. 
 
Notre analyse n’a pas pour objectif de renverser les identifications effectuées par les 
chercheurs ayant fouillé et publié les données de ces sites et pour cette raison elle accorde 
une grande importance à leurs interprétations. De plus, les données concernant les 
assemblages d’outils sont généralement plus étoffées que celles de débitage et il est 
généralement possible d’obtenir dans les rapports un catalogue identifiant sa fonction et le 
type auquel il peut être rattaché. L’originalité de notre travail réside dans une approche qui 
tente de mesurer le degré d’usure et l’intensité de l’utilisation représentée par les outils en 
fonction du matériau qui les constitue.  Ce processus passe essentiellement par l’application 
de différents ratios. 
 
Dans un premier temps, nous avons employé une méthodologie spécifique en fonction des 
grands types d’outils. Une fiche d’analyse spécifique est donc employée pour les outils 
bifaciaux, les outils sur éclat (unifaces) et les nucléus (Andrefsky 1998 : p.136). Les 
données sont regroupées par code Borden, chaque outil est aussi photographié et ces 
données sont rendues disponibles sous forme de catalogue.  
 
Malgré certaines particularités, un ensemble de variables seront partagées par ces trois 
types de grilles d’analyse. Les informations concernant le site, le numéro de collection, le 
numéro de catalogue original, l’intégrité, le matériau, les dimensions générales, la présence 
de cortex et celle de traces de chauffe ou d’altération par la chaleur constituent des 
informations de base qui sont enregistrées pour chaque type d’outil. Certaines particularités 
caractérisent toutefois ces différentes grilles et c’est principalement celles-ci, et leurs 





La compilation de ces informations de base permet déjà d’avoir une image assez nette de la 
composition de l’assemblage d’outils. Elle permet entre autres d’établir la représentation 
des différentes catégories d’outils pour chaque matériau. On peut ainsi comparer la 
représentation de chaque matériau parmi les outils et parmi le débitage. L’établissement du 
nombre d’outils confectionné pour chaque matériau permet aussi d’établir un coefficient de 
fractionnement de ces matériaux, représenté par le nombre d’éclats retrouvés pour chaque 
outil (Burke 2003 : p.204; Plourde 1993 : p.40) et ainsi mettre en relation la représentation 
des différents matériaux pour les assemblages de débitage et d’outillage. Ces différentes 
mesures permettent d’ores et déjà de documenter l’utilisation des matériaux sur le site, mais 
permet aussi des comparaisons à un niveau plus global et de comparer les sites dans une 
perspective régionale (Plourde 1993 : p.38-43). La présentation de ces analyses est plutôt 
rattachée au volet interprétatif de notre recherche et sera donc essentiellement présentée à 
ce moment. Toutefois, nous présentons ici la méthodologie derrière cette étape de collecte 
de données. 
 
2.2.1.2.1- Les outils bifaciaux 
Les outils bifaciaux constituent l’ensemble des outils taillés sur leurs deux faces de façon à 
ce que celles-ci se rencontrent en format un bord, ou tranchant (Andrefsky 1998 : p.172). 
Cet assemblage est essentiellement constitué de pointes de projectiles et de « couteaux » 
divers. Un ensemble d’attributs standardisés constitue la première portion de cette analyse, 
on y recense la provenance et le catalogage de chaque objet. Comme pour le débitage on 
tâche ici aussi de conserver le plus grand degré de précision possible. L’identification du 
type d’outil, son nom générique, découlant d’une désignation fonctionnelle (Chevrier 
1977 : p.142), est ensuite mentionné. Celui-ci est généralement issu d’une analyse 
antérieure, toutefois dans le cas d’outils non identifiés préalablement ou dont 
l’identification semble douteuse, celle-ci peut être modifiée. L’identification du matériau 





Un ensemble de dimensions générales de la pièce de même que son poids sont ensuite 
répertoriées. Le poids est encore ici mesuré à l’aide de la balance électronique (précision de 
0,1gr). Les dimensions générales de la pièce sont composées d’une mesure de la longueur 
maximale de l’objet, de mesures de la largeur de celui-ci à différentes proportions de la 
pièce et de mesures d’épaisseur effectuées à ces mêmes points. Une mesure de largeur 
maximale et d’épaisseur maximale est aussi enregistrée. Cette prise de mesures de 
dimensions est évidemment effectuée en fonction de l’intégrité de l’outil. On y recense si 
celui-ci est complet ou fragmentaire. Nous identifions aussi toujours si la pièce présente des 
portions corticales ou encore des traces d’altération thermique en termes de présence, 
absence. 
 
Ce sont essentiellement les variables qui suivent qui représentent des informations 
nouvelles. La présence d’un talon sur la pièce est relevée, de même que le type de celui-ci. 
Cette identification peut être considérée essentiellement comme un indicateur de 
l’achèvement d’une pièce et sa présence est généralement révélatrice d’un degré 
d’utilisation faible (Andrefsky 1998 : p.180). Sa présence nous informe également sur le 
type de support initial qui est utilisé et donc sur le début de la chaîne opératoire. Nous 
enregistrons par la suite si la pièce présente des traces d’emmanchement. Ces traces 
peuvent être plus ou moins visibles, mais un ensemble de caractéristiques permettent 
généralement d’identifier la présence de celui-ci (Andrefsky 1998 : p.176; Shott 1995 : 
p.58). Le cas échéant, on identifie le type d’emmanchement que celui-ci permettait et on en 
mesure la largeur et la longueur (Andrefsky 1998 : 179). L’identification et la description 
de l’emmanchement permettent de mettre en perspective les différentes proportions de 
l’outil, soit la portion emmanchée et la portion utilisable de celui-ci, aussi appelée lame  
(Andrefsky 1998 ;  Shott 2005 : p.119; Odell 1996 : p.59). La mesure de ces proportions 
permet théoriquement d’aborder la notion d’utilité résiduelle de l’outil. Le type 
d’emmanchement est aussi identifié. Il s’agit d’une description simple du mode 
d’emmanchement et les différents modes répertoriés sont les encoches (latérales et en coin), 
le pédoncule et l’amincissement de la base. Le mode d’emmanchement constitue 




enregistrement peut potentiellement permettre certaines comparaisons et généralisations 
entre les assemblages, surtout sur une base diachronique. 
 
Une dernière variable est ensuite mesurée, l’angle du bord. On mesure l’angle qui se veut 
le plus représentatif de la pièce générale à l’aide d’un goniomètre. Cette mesure est parfois 
considérée comme peu fiable (Andrefsky 1998 : p.181), mais le fait qu’un même analyste 
effectue cette mesure pour tout l’assemblage devrait permettre une certaine reproductibilité 
de celle-ci (ou de l’erreur de mesure de celle-ci) et ainsi conserver une certaine valeur, sur 
une base comparative du moins (idem). Cette mesure permet aussi théoriquement de 
déterminer le degré d’achèvement d’une pièce bifaciale (Callahan 2000; Andrefsky 1998 : 
181-182). Finalement, une section « remarques » est disponible pour y loger certains 
commentaires ou éléments de nature descriptive ou qualitative concernant l’utilisation et 
l’usure de la pièce (Chevrier 1977 : p.142) qui ne trouvent place ailleurs dans la base de 
données. Cette colonne contient aussi les informations concernant les modifications 
d’identifications, les jointifs, etc. 
 
Cette collecte de données permet d’effectuer différents tests ou l’établissement de différents 
ratios reliés au degré d’utilisation de ce type d’outil. Les dimensions générales de ceux-ci et 
leur comparaison peuvent être considérées comme une mesure grossière de leur degré 
d’utilisation (Kuhn 1989 : p.37). Un second ratio peut être produit en mettant en relation la 
largeur et l’épaisseur des pièces, le ration largeur/épaisseur (Shott et Nelson 2008 : p.28; 
Shott 2005 : p.120; Callahan 2000). Finalement, et ce, pour les bifaces particulièrement, les 
analystes indiquent généralement le stade d’avancement ou de finition des pièces et lorsque 
celles-ci sont inachevées ou aux stades de préforme ou d’ébauche. Cette indication permet 
aussi d’aborder la question de leur position dans la séquence de réduction et leur degré 
d’utilisation (Andrefsky 1998 : 181). 
 




Les outils sur éclat sont composés d’outils non bifaciaux qui sont généralement taillés sur 
éclats et peuvent aussi se définir comme les outils unifaciaux (Andrefsky 1998 : p.153). Cet 
ensemble est principalement constitué de grattoirs, de racloirs, d’éclats retouchés ou 
utilisés, mais plusieurs types et fonctions peuvent êtres représentés. Un même ensemble de 
données de base y sont compilées comme pour les bifaces, mais certaines particularités 
caractérisent aussi leur analyse. 
 
La présence de traces d’emmanchement est ici aussi notée. On en répertorie les dimensions 
de celui-ci de même que les différentes proportions de l’outil et de la même façon que pour 
les bifaces. Ce ratio constitue un indicateur du degré d’utilisation de ces pièces (Shott 
1995 : p.68). Une particularité de cette analyse est l’identification des unités fonctionnelles 
(Employable Units) représentées sur chaque outil (Andrefsky 1998 : 168; Shott 1986 : 
p.36). Par exemple, un grattoir ne présente généralement qu’une seule unité fonctionnelle : 
le front. Toutefois, certains outils peuvent présenter plusieurs unités fonctionnelles. Ces 
unités fonctionnelles sont identifiées sur la base de la présence et de la nature de la 
retouche, d’une rupture dans la morphologie du support ou par la présence de traces 
d’utilisation (idem). Un décompte de ces unités est effectué et chacune d’elles est décrite 
indépendamment.  
 
Leur description identifie la position de chaque unité sur l’outil (par exemple, une position 
distale, latérale …), la localisation de la retouche (face ventrale, dorsale), son angle (selon 
trois catégories : <30°, 30-60°, >60°) de même que la morphologie générale de cette unité 
fonctionnelle : concave, convexe, droite ou acuminée (Andrefsky 1998 : p.168-171). 
Lorsque possible, on attribue une fonction à chaque unité. La longueur de chaque unité 
fonctionnelle est mesurée à l’aide d’une ficelle. On peut ensuite combiner la longueur 
cumulée des différentes unités et comparer cette mesure à celle de la périphérie totale de la 




l’utilisation réalisée et l’utilisation potentielle de la pièce7 (Shott 1986 : p.36). Ce ratio 
constitue donc un indice du degré d’utilisation de chaque outil de cette catégorie. 
 
Pour chaque unité fonctionnelle, on mesure également la longueur de la pièce de façon 
perpendiculaire au bord utilisé,  length across  de Kuhn (1989 : p.37). Cette mesure permet 
aussi théoriquement d’évaluer le potentiel d’utilisation résiduelle de l’outil (idem, Shott 
1995). Cette dernière stratégie est particulièrement applicable aux grattoirs et racloirs (Shott 
1995; Shott et Weedman 2007) alors que la première permet de documenter dans une 
certaine mesure l’intensité d’utilisation des éclats utilisés et retouchés.  
 
Par l’application de ces mesures et ratios, nous souhaitons mettre en lumière un degré 
d’utilisation relatif pour les outils confectionnés en différents matériaux et ainsi identifier 
certaines tendances. Ces ratios complètent selon nous l’image que l’on peut obtenir en 
effectuant de simples compilations. Finalement, une colonne commentaires permet de 
consigner certaines informations de nature descriptive.  
 
2.2.1.2.3- L’analyse des nucléus 
La catégorie des nucléus est composée de toutes les pièces desquelles ont été détachés des 
éclats. Leur fonction doit résider dans cet usage à titre de réserve de matériau et non dans 
une utilisation telle quelle de ces objets (Andrefsky 1998 : 137). Un nombre relativement 
restreint de variables est utilisé pour décrire cet assemblage. Les informations concernant 
leur provenance figurent évidemment encore ici, de même que leurs dimensions générales 
et leur poids. 
 
Les principaux attributs observés concernent la technologie et la nature du matériau. Au 
niveau technologique, nous avons principalement déterminé le type de nucléus. Le type de 
                                                          
7 Il est admis que pour obtenir une estimation de l’utilité potentielle maximale d’un outil nous devons en 
connaître les dimensions initiales (Shott 2005 : p.113, Shott et Sillitoe 2005 : p.660). Toutefois, l’application 
de ce ratio permet une quantification relative du degré d’utilisation et permet de comparer celui-ci pour 




nucléus renvoie à la stratégie de débitage (Andrefsky 1998 : p.144). Nous avons 
particulièrement tenté de relever la présence de nucléus de type bipolaire. Cette dernière 
technique laisse des traces diagnostiques d’écrasements et de points d’impacts opposés 
(Berman et al 1999 : p.419; Kuijt, Prentiss et Pokotylo 1995 : p.118; Andrefsky 1998 : 
147). Cette stratégie de réduction est parfois assimilée à une volonté de maximiser 
l’utilisation d’une masse de pierre (Berman et al 1999 : p.423; Andrefsky 1998 : p.149) ou 
encore à des contraintes imposées par la nature des matières premières (Andrefsky 1998 : 
p.149, 1994). L’identification de ce type de nucléus s’insère donc très bien dans la 
poursuite de nos objectifs. 
 
Certains attributs sont plutôt orientés vers la documentation de la nature du matériau dont 
sont constitués ces nucléus. Nous avons donc tenté de documenter la nature du support 
lorsque l’opportunité était présente. C’est principalement par la présence de cortex sur la 
pièce et l’identification du type de celui-ci que nous avons pu déterminer dans certains cas 
la nature du support (Andrefsky 1998 : p.101). On arrive donc parfois à déterminer si le 
nucléus est taillé à partir d’un bloc massif ou encore à partir d’un galet. La détermination 
du type de support permet de documenter sous quelle forme les groupes amérindiens ont pu 
se procurer certains matériaux et cet élément peut d’ailleurs contribuer à décrire plus 
adéquatement ces matières premières et potentiellement contribuer à la détermination de 
leur provenance. Nous avons ici aussi noté la présence d’altération par la chaleur. 
L’identification de telles traces pourrait permettre de proposer la présence d’un traitement 
thermique de certains matériaux (Patterson 1995 : p.73). 
 
L’abondance et la nature de cette catégorie d’artéfacts sur les sites permettront d’évaluer 
dans une certaine mesure l’intensité de l’utilisation des matériaux de même que leur 
accessibilité. Comme pour le débitage, au cours du processus de réduction, leurs 
dimensions devraient devenir de plus en plus restreintes jusqu'à un point où l’on ne 
retrouve plus de nucléus au sein d’un assemblage lithique. Ils fournissent donc de bons 





En plus de nous permettre d’effectuer certains tests et de générer des interprétations quant à 
l’utilisation des matières premières lithiques, cette collecte de données permet aussi de 
générer un catalogue exhaustif où plusieurs assemblages et sites figurent pour composer un 
outil de consultation sans précédent pour la région à l’étude. Cette présentation conclut le 
volet technologique de notre collecte de données sur les assemblages lithiques. La section 
qui suit traite de la description, de la classification et de l’identification des matières 
premières lithiques qui composent les assemblages étudiés. 
 
2.2.2- Le volet pétroarchéologique 
La pétrographie est la branche de la discipline géologique chargée de la description et de la 
classification des roches (Nehlig 1999 : p.10; Codère 1998 : p.4). Son application à 
l’archéologie, somme toute relativement récente (Grégoire 2002 : p.929), a reçu le nom de 
pétroarchéologie (Codère 1998 : p.4; Stelcl et Malina 1970 dans Grégoire 2002 : p.292). Si 
pour le géologue la pétrographie implique essentiellement la description des matériaux à 
l’aide de l’examen de lames minces au microscope polarisant (Nehlig 1999 : p.10), celle-ci 
doit toujours impliquer une description macroscopique préliminaire qui permet d’effectuer 
une description systématique et de répertorier un maximum de critères descriptifs afin de 
bien caractériser la pierre (Grégoire 2002 : p.931). L’analyse de lames minces8 constitue 
donc une seconde étape de ce traitement et vise essentiellement à affiner la description et 
vérifier les éléments suggérés par l’analyse macroscopique (idem). 
 
Dans le cadre de notre recherche, nous devrons nous limiter essentiellement à une analyse 
macroscopique des roches constituant les assemblages archéologiques étudiés. Par analyse 
macroscopique nous entendons une analyse effectuée dans un premier temps à l’œil nu à 
l’aide de sources lumineuses afin d’apprécier certaines caractéristiques de la pierre 
combinée à une analyse à l’aide d’un microscope binoculaire permettant un grossissement 
de 10 à 40X. Notre approche vise principalement à obtenir une description sommaire pour 




être systématique et guidée par l’utilisation d’attributs et de modalités explicites. Elle doit 
notamment permettre d’identifier et de décrire les éléments les plus pertinents quant à la 
nature des matériaux. Cette méthode se doit aussi d’être globalisante dans le sens où elle 
permet d’effectuer des regroupements et recoupements sur la base de similarités. De 
manière complémentaire, elle doit aussi être assez spécifique pour permettre de distinguer 
deux matériaux relativement similaires et permettre l’attribution d’une provenance, lorsque 
possible. 
 
Notre démarche constitue donc un premier traitement systématique de ce type 
d’information pour la région à l’étude. L’étude macroscopique d’une collection d’artéfacts 
lithiques ne permet effectivement pas toujours d’être très spécifique quant à la composition 
exacte des matériaux (Morin et Marquis 1995 : p.39). Les limites d’une telle méthode de 
description ont été abondamment soulevées (Clermont et Chapdelaine 1995 : p.45). L’un 
des principaux problèmes soulevés est que l’archéologue n’est souvent qu’un géologue 
amateur (idem) et que si les géologues sont plus aptes à effectuer de telles descriptions 
« c’est parce que leur formation et leur expérience les préparent mieux à cette description » 
(idem). Si une étude macroscopique ne permet évidemment pas de lever toutes les 
interrogations, il est néanmoins reconnu qu’elle permet de classer les matériaux selon des 
critères rigoureux et de regrouper des échantillons semblables (Marquis 1998 : p.325; 
Morin et Marquis 1995 : p.44). L’analyse pétrographique de lames minces permettrait 
probablement d’atténuer les inquiétudes et questions qui demeureront probablement en 
suspens, mais cette méthode d’analyse constitue une méthode destructive des artéfacts9 et 
son utilisation devrait se limiter à des questions plus spécifiques qu’un inventaire régional. 
Une analyse macroscopique est d’ailleurs très apte à identifier les matériaux pour lesquels 
une telle étude serait fructueuse (Morin et Marquis 1995 : p.44). 
 
                                                                                                                                                                                 
8 Il en va de même pour les autres types d’analyse plus détaillée, soient-elles visuelles ou constitutives. 
9 Bien que les lames minces demeurent disponibles pour de futures analyses et pour comparaisons, leur 
production à partir d’objets archéologiques exige une modification/altération considérable de celui-ci. De 




La validité et la fiabilité d’une analyse macroscopique semblent donc non seulement résider 
dans l’utilisation de critères rigoureux et explicites, mais dépend aussi de l’expérience et de 
la formation de l’analyste. C’est en ce sens que l’auteur a complété une formation 
sommaire, composée par le cours de Minéralogie (GLQ-1105) et celui de Pétrographie 
(GLQ-1115) dispensés par le département de génie géologique de l’École Polytechnique. 
Ces cours visent particulièrement à former les étudiants à identifier et décrire les éléments 
constituants des roches. Ces cours sont particulièrement axés sur la pratique en laboratoire 
et ont permis d’obtenir une formation géologique de base concernant la description 
d’échantillons macroscopiques de même que l’étude de lames à l’aide d’un microscope à 
lumière polarisée. Cette formation a permis d’obtenir une meilleure maîtrise du vocabulaire 
et des méthodes de la pétrographie et devrait permettre de combler certaines lacunes qui 
découlent du manque de formation de nature géologique. C’est en ce sens que nous 
pouvons prétendre bénéficier d’une approche informée et ainsi augmenter la validité de nos 
analyses et la crédibilité de nos résultats. Il est aussi assez bien établi que la validité des 
identifications réalisées sur une base visuelle macroscopique dépend également du contrôle 
du potentiel lithique de la région étudiée (Odell 2004 : p.24; Aubry et Mangado 2006 : 
p.42; Flébost-Augustin 2006 : p.108) et de l’état d’avancement général des collections de 
références, soient-elles d’origine archéologique ou géologique (Aubry 2005 : p.250; Odell 
2004 : p.28; Burke 2006 : p.80). 
 
Finalement, quatre lames minces ont été préparées et analysées dans le cadre de cette 
recherche. Elles proviennent toutes d’échantillons géologiques de nodules de chert de la 
Minganie. Leur analyse permettra de dresser un portrait plus détaillé de ce matériau. Ce 
dernier volet de notre étude est relativement accessoire dans le sens où il ne s’agit pas ici 
d’une étude portée sur l’utilisation intense de cette méthode et nous nous contenterons donc 
de présenter les résultats obtenus par l’analyse de ces lames minces au chapitre 4 sans trop 





2.2.2.1-La description des matières premières lithiques 
Un certain nombre d’études visant à décrire les matériaux constituant les collections 
archéologiques québécoises sont disponibles et exposent généralement en détail la 
méthodologie employée (Codère 1996; 1998; Marquis 1998; Morin et Marquis 1995). Ces 
travaux constituent véritablement la référence en ce qui concerne l’identification et la 
description des matières premières lithiques et nous nous en inspirerons grandement pour le 
développement de notre démarche d’analyse. 
 
Quelques remarques concernant le processus d’analyse doivent ici être effectuées. Au cours 
de l’analyse des collections archéologiques, les matériaux rencontrés se voyaient dans un 
premier temps octroyer un code temporaire et une description sommaire était alors 
consignée dans un cahier d’analyse. L’inventaire des matériaux s’effectuait initialement au 
niveau du site et il n’est pas rare qu’à la fin de l’analyse d’un assemblage, plusieurs codes 
temporaires se voyaient regrouper ensemble et constituer une certaine variabilité d’un 
même matériau. C’est à cette étape que la description systématique des  matériaux était 
effectuée et que l’information s’est vue consignée définitivement dans une base de données 
informatisée. 
 
On obtient donc une fiche descriptive de chacun des matériaux recensés sur chacun des 
sites. Afin de privilégier une approche globalisante et standardisée, les différents matériaux 
se voient par la suite attribuer une appellation. L’objectif de ce processus est de 
standardiser son identification et son appellation à l’échelle régionale. 
 
2.2.2.1.1-Les attributs retenus pour la description 
La première étape de la description des matériaux passe par l’identification de la matière 
première (Codère 1998 : p.21). Un nombre assez varié de pierres sont susceptibles d’avoir 
été taillées au cours de la préhistoire. En pratique toutefois le nombre de types de roches 




essentiellement une question de nomenclature et de terminologie (Codère 1993 : p.91) et il 
serait fastidieux d’en dresser ici une liste exhaustive. On peut d’ailleurs en consulter de très 
complètes dans les travaux de Codère (1998 : p.10-19, 1993 : p.91-92). Afin d’éviter 
l’utilisation d’une surabondance de termes et permettre plus facilement les comparaisons, 
nous utilisons essentiellement l’inventaire dressé par Codère (1998). 
 
Le prochain attribut observé est la couleur de la pierre. L’appréciation de la couleur peut 
constituer un élément relativement arbitraire et varier grandement en fonction de 
l’observateur. C’est pour cette raison qu’il est abondamment suggéré d’utiliser une charte 
de couleur standardisée (Codère 1998 : p.21, Morin et Marquis 1995 : p.42). Malgré cet 
effort de standardisation, la détermination d’une couleur principale implique tout de même 
un choix de l’analyste et ne permet pas toujours de bien documenter la variabilité qui peut 
être présente au sein d’un même matériau. Pour cette raison, nous identifions dans un 
premier temps la couleur principale du matériau (celle qui le caractérise le mieux et le 
plus abondamment) et dans un deuxième temps nous dressons une liste des couleurs 
secondaires qui ont été observées. Afin de parvenir à une détermination standardisée de la 
couleur, nous avons employé la charte de couleur Rock Color Chart de Munsell (1963) qui 
est abondamment utilisée (Codère 1998; Morin et Marquis 1995). Par la suite, le degré de 
transparence de la pierre était alors déterminé en fonction du degré de lumière qui parvient 
à traverser la matière (Codère 1998 : p.25). Encore une fois, dans le but de standardiser les 
observations et utiliser des modalités standardisées nous avons employé la méthodologie 
proposée par Codère (1998 : p.25). Puisque l’épaisseur de la pièce influence cette 
caractéristique, nous avons privilégié l’utilisation constante d’éclats minces. 
 
La description des éléments qui suivent est également fortement inspirée des travaux de 
Codère et sur cette base nous utilisons les mêmes attributs et leurs modalités en respectant 
les critères qui y sont présentés (Codère 1998). Par la suite la texture du matériau était 
analysée. Bien que la texture peut essentiellement être appréciée grâce au toucher elle 
renvoie également à la façon dont une pierre reflète la lumière (Codère 1998 : p.22). Il faut 




dernière puisse également être appréciée dans une certaine mesure par le toucher, la 
granulométrie renvoie à la dimension des grains qui constituent la pierre analysée. 
L’utilisation de la loupe binoculaire est ici privilégiée, car seule une granulométrie 
grossière est visible à l’œil nu (Codère 1998 : p.26). Contrairement, pour une granulométrie 
aphanitique, on ne parvient pas, même à l’aide d’une loupe binoculaire, à discerner la limite 
des grains (idem).  
 
L’identification des structures est importante, car elle permet parfois de déterminer le 
mode de formation des matériaux et peut ainsi participer à la détermination de leur 
provenance. Codère identifie 16 types de structures susceptibles de se retrouver dans les 
matériaux utilisés (Codère 1998 : p.22). Certaines structures sont reliées à la nature des 
inclusions qui composent la pierre. Par exemple, une structure oolithique est généralement 
associée à la présence d’oolithes, structures d’origine sédimentaire de moins de 1mm. De 
diamètre, rondes elles présentent généralement des zones concentriques (Codère 1998 : 
p.23). Les inclusions constituant les roches peuvent être très variables et sont elles aussi 
reliées au mode de formation et au type de pierre (Beaulieu 2004; Deer, Howie et Zussman 
1992; Bonewitz 2005). Une analyse macroscopique ne permettra pas toujours d’identifier 
hors de tout doute la nature des inclusions (Codère 2000 : p.2). Les principaux types 
d’inclusions peuvent toutefois être généralement discernés, ils sont les inclusions fossiles, 
les inclusions minérales et les fragments de roches. Codère (1998 : p.24-25, 70) dresse une 
liste et décrit les différentes inclusions susceptibles d’être rencontrées. Une expérience 
considérable est toutefois requise pour arriver à identifier certains types et c’est pourquoi 
nous avons aussi parfois utilisé des indications assez générales alors que des doutes 
subsistaient. Par exemple, nous avons parfois noté que les inclusions étaient constituées de 
structures circulaires ou sphériques siliceuses et incolores devant l’impossibilité de 
déterminer s’il s’agissait de radiolaires, de fossiles ou encore d’oolithes. De plus, une roche 
peut parfois contenir un nombre varié de types d’inclusions. Pour cette raison, nous avons 
aussi utilisé deux niveaux de description : inclusions principales et inclusions détaillées. 
Le second niveau permet soit de dresser une liste des inclusions accessoires et moins 




Par exemple, dans le cas de quartzites présentant des inclusions minérales, il peut être 
pertinent de déterminer la représentation (pourcentage) de ceux-ci parmi la matrice à l’aide 
d’une charte visuelle. 
 
Finalement, nous avons observé deux attributs qui ne figurent pas parmi ceux proposés par 
Codère (1998). Nous avons identifié le type de cortex, lorsque présent, qui caractérise la 
pierre. Le cortex représente la surface naturelle de la pierre et sa nature de même que sa 
couleur peuvent constituer des éléments pertinents de la description du matériau. Les types 
de cortex sont relativement limités et renvoient aussi au mode de formation de la pierre. 
Celui-ci peut être arrondi et provenir de galets ou encore il peut être relativement rectiligne 
et indiquer une provenance d’un affleurement massif. La présence de lits ou de surface de 
joint dans un matériau peut aussi permettre de proposer une telle provenance. Nous avons 
aussi recensé la présence d’altération sur les matériaux lorsque celle-ci était présente. Il 
peut s’agir de la formation d’une patine, d’une oxydation des minéraux ferreux ou encore 
du résultat d’une altération par la chaleur. 
 
Ultimement, une colonne commentaire permettait de consigner certains éléments 
descriptifs. On peut par exemple y retrouver certaines indications quant à la variabilité d’un 
matériau ou encore certaines indications quant à la similarité avec d’autres matériaux. 
 
2.2.2.2- Détermination de la provenance et les collections de références 
En plus de décrire les matériaux qui figurent au sein des assemblages étudiés, nous 
souhaitons également déterminer la provenance de ceux-ci, lorsque possible. Cette 
démarche n’est pas toujours aisée et dépend grandement de notre connaissance des sources 
potentielles. L’expérience cumulée par un analyste est particulièrement déterminante pour 
la réussite de cet objectif. Toutefois, certains outils sont disponibles et peuvent faciliter une 





Ceux-ci sont essentiellement les collections de référence lithique qui ont été mises sur pied. 
Celles-ci sont de deux types, les collections dont les échantillons sont de provenance 
géologique et celles dont la provenance est archéologique. La collection la plus importante 
qui nous est accessible, celle du Centre de Référence Lithique du Québec, est constituée 
essentiellement d’échantillons géologiques de provenances diverses. Deux collections de 
référence lithiques dont les échantillons sont de provenance archéologique sont hébergées 
au centre de conservation du MCCCFQ et documentent respectivement les collections de la 
Basse-Côte-Nord (Marquis 1998) et de la Haute-Côte-Nord. Les études de potentiel 
lithiques effectuées à partir de documentation géologique permettent aussi d’obtenir une 
image de l’inventaire des ressources lithiques disponibles pour une région donnée (Codère 
1999). Finalement, une bonne connaissance des réseaux d’échanges et de la présence de 
sources de matières premières présentes dans les régions avoisinantes permet de mieux 
contrôler la variabilité de matériaux susceptibles de figurer dans nos assemblages et facilite 
leur identification. Ces données sont présentées au chapitre 4. 
 
 Chapitre 3 : Présentation de la région d’étude 
 
3.1- Présentation générale 
 
Notre région d’étude occupe la portion centrale de la Côte-Nord du Saint-Laurent. De façon 
très globale, cette côte forme la partie méridionale de la grande région de la péninsule 
Québec-Labrador. Cette péninsule constitue un environnement très vaste dominé par la 
forêt boréale. Sa limite ouest est constituée par la rivière Saguenay et plus à l’est par les 
eaux du golfe du Saint-Laurent et de l’océan Atlantique (Lacasse 2004 : p.28). La région 
d’étude s’insère donc dans un vaste environnement subarctique. Plus particulièrement, 
notre aire d’étude correspond au territoire de la MRC de la Minganie. Celle-ci correspond 
grosso modo à la région que l’on appelle la Moyenne-Côte-Nord. La région de la Minganie 
s’étend toutefois moins vers l’ouest et cette limite est constituée par la rivière Sheldrake. 
Vers l’ouest, la limite est constituée par la rivière Natashquan et le village du même nom. 
Pour des raisons de proximité, nous avons toutefois aussi inclus le secteur de Kégashka à 
notre aire d’étude (voir figure 5 : localisation des sites et secteurs archéologiques p.49). 
 
3.1.1- Le milieu physique 
Géographiquement, la Moyenne-Côte-Nord se définit comme la portion côtière comprise 
entre les villages de Pointe-de-Monts à l’ouest et celui de Natashquan à l’est et correspond 
assez bien à la définition de notre aire d’étude. Ce territoire inclut aussi le vaste territoire 
intérieur jusqu'à la frontière du Labrador au nord. La région se découpe en deux provinces 
physiographiques, la région Laurentidienne et celle des Basses-Terres du Saint-Laurent 
(Dubois 1979 : p. 43). La première fait partie du Bouclier canadien alors que la seconde, 
essentiellement ennoyée sous les eaux du golfe et n’émergeant qu’en de rares endroits, 
essentiellement à Havre-Saint-Pierre et constituant l’archipel de la Minganie, constitue en 
quelque sorte une particularité de la région (Dubois 1979 : p.45). Cette région s’organise, 
du sud au nord, en trois secteurs altimétriques. Un premier secteur, la plaine côtière, 




variable, en moyenne 10 km. Le littoral y est surtout sablonneux et ponctué de zones 
rocheuses entre les deltas (Dubois 1979 : p.43). Le Piedmont laurentien, quant à lui 
correspond aux élévations comprises entre 150 et 300m et fait la transition entre la plaine 
côtière et le Plateau laurentidien (idem). Le Piémont est fortement morcelé dans un axe 
nord-sud par les rivières importantes de la région. Le Plateau laurentien, perché entre 300 et 
1000m d’altitude (Dubois 1979 : p.44), aussi appelé « la hauteur des terres » constitue 
l’habitat privilégié des grands mammifères terrestres comme le caribou (Dubois 1996 : 
p.29). 
 
3.1.2- Évolution du paysage; un aperçu 
L’objectif n’est pas ici de dresser un portrait complet de l’évolution du paysage depuis la 
dernière déglaciation, mais seulement d’en dresser une brève esquisse et de faire ressortir 
les éléments les plus pertinents en ce qui concerne l’occupation du territoire. Aussi tôt que 
vers 11 000 ans A.A. certaines portions de la côte sont déjà libérées de glaces : la région de 
Baie-Comeau et celle de Blancs-Sablons soit les deux extrémités de la côte (Dubois 1977 : 
p.243; Richard 1985; Parent et al 1985). La portion comprise entre Sept-Îles et Aguanish 
n’émergera quant à elle qu’aux environs de 9800-9500 ans A.A., période qui correspond à 
la position maximale de la mer de Goldthwait qui envahit les territoires libérés des glaces 
(Dubois 1977 : p.241). À cette période, le niveau de la mer atteint entre 126 et 140 mètres 
au dessus du niveau moyen actuel et plus précisément entre 128 et 131m d’altitude dans la 





Figure 3 : Courbe d’émersion de la Moyenne-Côte-Nord (Selon Bigras et Dionne 1987) 
 
 Vers 9500 ans A.A., 
toute la côte est dégagée et le 
niveau de la mer se situe autour 
de 131m (Dubois 1996 : p.64). 
Par la suite, sous l’effet du 
relèvement isostatique combiné 
avec le retrait progressif du 
glacier et la diminution de 
l’apport des eaux de fonte, le 
niveau de la mer diminue 
rapidement (8000 ans A.A.= 
80m, 7000 ans A.A.= 40m) 
pour atteindre aux environs de 
6000 ans A.A. le niveau de 15m 
à Natashquan et sur la 
Moyenne-Côte-Nord (Dubois 
1996 : p.65). Vers 5000 ans 
A.A, le processus est presque complété et la côte se situe à peu près à son emplacement 
actuel (idem). Ce processus permet d’attribuer un âge relatif aux différentes terrasses 
identifiées et de plus, les principaux niveaux altimétriques identifiés bénéficient d’une 
bonne correspondance à l’échelle de la région (Dubois 1979 : 332) ce qui pourrait nous 





3.1.3- Géologie générale 
Au niveau de sa géologie constitutive, la Moyenne-Côte-Nord est formée de trois provinces 
géologiques. Les provinces de Grenville et du Supérieur (d’âge précambrien 570 à 4500 
millions d’années) forment la partie de la région attribuable au Bouclier canadien (la 
portion Laurentidienne de territoire) (Dubois 1996 : 42). La province de Grenville couvre la 
majeure partie de ce territoire, celle du Supérieur n’occupant qu’une petite portion de la 
portion nordique de la région. La province des Basses-Terres du Saint-Laurent, plus récente 
(d’âge cambrien et ordovicien), repose en discordance sur les formations Grenvilliennes du 
Bouclier précambrien (570 à 4500 millions d’années) et occupe toute la partie sous-marine 
de la région, les îles de Mingan et d’Anticosti et quelques affleurements dans les environs 
du village de Havre-Saint-Pierre (Dubois 1996 : p.42). 
 
Quatre grands ensembles lithologiques constituent les pierres de la région. Les roches 
ignées volcaniques et intrusives et les roches métasédimentaires composent le Bouclier, les 
provinces de Grenville et du Supérieur (Dubois 1979 : 85). Le bouclier est donc le domaine 
des roches minéralisées alors que les roches sédimentaires, quant à elles, ne sont présentes 
que dans les Basses-Terres du Saint-Laurent (idem).  
 
3.1.4- Les populations en place 
La Moyenne-Côte-Nord de même que toute la péninsule Québec-Labrador sont les 
territoires traditionnellement parcourus par les Innus, aussi connus sous le nom de 
Montagnais de la Côte-Nord et du Labrador (Lacasse  2004 : p.27; Mailhot 1999; Bouchard 
2004). Cette nation occupe toujours ce territoire et est regroupée en plusieurs petites 
communautés qui sont réparties tout le long de la côte entre Les Escoumins (Essipit) et 
Davis Inlet (Utshimassit) au Labrador. L’emplacement de ces communautés sur la frange 
côtière semble toutefois être le reflet de la création des réserves indiennes (Lacasse 2004 : 




comme un peuple de l’intérieur et c’est d’ailleurs celui-ci qui constitue le lieu où se déroule 
la plus grande partie de leur cycle annuel d’activité traditionnel (Mailhot 1999; Dominique 
1989; Speck 1931; Archéotec 1979 : p.20). Toutefois, l’emplacement de ces villages 
semble souvent correspondre à d’anciens lieux de rassemblements. Ces lieux ont d’ailleurs 
aussi déterminé la localisation des premiers postes de traite établis dans la région (Frenette 
1986 : p.). Celui de Mingan est d’ailleurs établi dans la région dès le XVII siècle 
(Archéotec 2000 : p. 4; Lévesque 1971). À l’intérieur de notre aire d’étude, on trouve les 
communautés de Mingan (Ekuanitshit) et celle de Natashquan (Nutashkuan). 
 
En plus des communautés autochtones répertoriées, plusieurs villages euro-canadiens sont 
présents sur le territoire. Ceux-ci, souvent fondés en premier lieu par des familles de 
pêcheurs, sont essentiellement installés près de la côte (Archéotec 1979). Il en ressort donc 
une image de corridor, où seulement la côte est réellement habitée et où se concentrent les 
différentes infrastructures routières, laissant le territoire de l’intérieur essentiellement 
vierge. 
 
3.2- Le volet archéologique 
 
3.2.1- Historique des recherches 
À l’échelle du développement de la recherche archéologique au Québec, les premiers 
travaux effectués sur la Côte-Nord représentent un ensemble relativement précoce. 
Différents points d’intérêt y ont été visités par les archéologues au début du 20e siècle, 
notamment ses deux extrémités; la région de Tadoussac et celle du détroit de Belle-Isle 
(Martijn 1978 :16).  
 
La Moyenne-Côte-Nord verra ses premiers travaux réalisés dans les années 1920 alors que 




la vallée du Saint-Laurent (Martijn 1978 : p.16). Notamment, il visita les régions de 
Mingan (Chevrier 1977 : p.45) et de Kégashka (Chapdelaine 2004 : p.87) tentant de 
localiser et de documenter différents gisements présentant des poteries de type iroquoiennes 
(Martijn 1978 : p.16). 
 
Les travaux mentionnés jusqu’ici représentent une première vague d’explorations dans la 
région et il faudra attendre près d’une quarantaine d’années avant que les travaux n’y soient 
poursuivis. Dans les années 1960, la Société d’archéologie du Québec entreprend des 
interventions dans la région du village de Mingan (Lévesque 1965; 1966). Malgré la grande 
quantité de données produites par les interventions de la société dans la région de Mingan 
et la publication de l’une des rares monographies  (Lévesque 1971), la qualité de celles-ci 
sera abondamment critiquée (Chevrier 1977 : p.46). Malgré cela, les travaux de Lévesque 
ont tout de même contribué à souligner le potentiel archéologique de la région et stimulé le 
développement des recherches. Les premières mentions du chert de la Minganie traitant de 
son utilisation et de sa provenance lui sont d’ailleurs attribuables (Lévesque 1966; Bernard 
1966). 
 
Il faudra attendre le début des années 1970 et le projet de construction de la route 138 pour 
voir la mise sur pied d’un programme systématique et rigoureux de recherche 
archéologique dans la région. Un programme d’inventaire mené en plusieurs étapes permet 
de documenter l’essentiel de la portion côtière de la région entre Sept-Îles et Havre-Saint-
Pierre (Chevrier 1973; 1973a et 1976). Ces travaux ont permis la découverte d’un nombre 
important de sites et certains d’entre eux feront d’ailleurs l’objet de fouilles (Chevrier 
1978a; 1978b). Un inventaire réalisé en bordure de la rivière au Bouleau (Chevrier 1973), 
situé légèrement à l’ouest de notre région d’étude, permettra d’identifier un ensemble de 
sites préhistoriques qui seront fouillés par Chevrier et dont la publication des résultats 
(Chevrier 1977) constitue sans aucun doute la contribution la plus significative pour la 





La poursuite des travaux entrepris dans la région sera le fait de la prise en charge par le 
Conseil Atikamekw Montagnais (CAM) d’un programme de recherche visant à documenter 
la préhistoire de la région. C’est à ce titre qu’une évaluation des sites de la région de 
Mingan (Somcynsky 1987), de même qu’un programme d’inventaire de l’archipel de 
Mingan furent entrepris (Somcynsky 1986). Ces travaux permirent la découverte de 
plusieurs nouveaux sites et la documentation plus approfondie de nombreux gisements déjà 
connus et constitue un des rares exemples de recherche dirigée dans la région. Le CAM se 
chargera également de réaliser les interventions reliées au prolongement de la route 138 
entre les villages de Havre-Saint-Pierre et de Natashquan (Somcynsky 1989; 1989a). 
 
Finalement, pour atteindre l’extrémité est de notre région d’étude, c’est une équipe de 
l’Université de Montréal dans le cadre d’une entente avec le Ministère des Transports qui 
réalisa un inventaire et la fouille de quelques sites dans la région du village de Kégashka 
(Chapdelaine 1994; 2004). Quelques travaux ponctuels de sauvetage complètent cet 
inventaire, par exemple les interventions de Plourde (2003) sur l’archipel, de Laforte (1989) 
pour la réfection d’une portion de la 138 et de Pintal (1996; 1996a) dans la région 
d’Aguanish. 
 
Nous concluons en soulignant que ces travaux ne touchent qu’essentiellement des zones 
comprises dans la frange littorale du paysage et que l’intérieur des terres n’est jamais 
pénétré sur de grandes distances. Toutefois, en relation avec le développement 
hydroélectrique, un programme d’inventaire archéologique a présentement cours sur la 
rivière Romaine (Archéotec 1999; 2000; 2002; 2004; 2006; 2006a) et permettra 
vraisemblablement de poser les bases de l’occupation de ce secteur. Malheureusement, ce 







3.2.2- La structure et la nature des interventions 
La présentation de l’historique des recherches effectuées sur la Moyenne-Côte-Nord permet 
d’effectuer un premier constat. Les données existantes ont essentiellement été produites 
dans un contexte de sauvetage, lors d’inventaires archéologiques touchant des régions 
menacées par les développements divers. Ces recherches n’ont pas échappé à la nature de 
l’occupation et du développement régional et donc si la côte bénéficie d’une couverture 
appréciable, l’intérieur n’est que très peu documenté. 
 
Malgré cet état des choses, un nombre important de sites présentant une composante 
préhistorique ont été mis au jour dans la région. Entre les villages de Sheldrake et de 
Kégashka, ce nombre atteint 15410. Ceux-ci se répartissent toutefois de façon inégale sur le 
territoire et certaines concentrations de sites ressortent. Celles-ci peuvent être le reflet d’un 
effort de recherche inégal, mais certaines comme celle de Mingan témoigne assurément de 
l’attrait important de ce secteur. Le tableau I présente la répartition de ceux-ci en fonction 
des secteurs archéologiques que nous proposons. 
 
Tableau I : Nombre de sites préhistoriques par secteur archéologique 




Rom aine/Havre-Saint-Pierre 24 15,58%
Rivière Rom aine 21 13,64%
Betchouanes 7 4,55%
Piashti/W atshishou 13 8,44%
Aguanish 18 11,69%
Kégashka 23 14,94%
Total 154 100,00%  
Le nombre relativement élevé de sites découverts, doit être mis en contexte en tenant 
compte de l’ampleur du territoire considéré, plus de 250 km linéaires. De plus, la nature des 




sauvetage, n’aura pas permis la fouille d’un nombre important de sites. Ces sites sont donc 
en majeure partie uniquement investigués par sondages (73,91%, Tableau II) et l’image 
qu’ils nous renvoient n’est généralement que très partielle. 
 
Tableau II : Nombre de sites en fonction du type d’intervention 
Type d'intervention N %
Découverte fortuite 1 0,65%
Identification visuelle 3 1,95%
Collecte de surface 17 11,04%
Sondages 118 76,62%
Fouille 15 9,74%
Total 154 100,00%  
Tableau III : Nombre de sites par catégorie de nombre d’artéfacts lithiques selon l’ISAQ 
Nombre d'artéfacts par site
selon l'ISAQ N %
0 5 3,25%









10 000-100 000 1 0,65%
Plus de 100 000 3 1,95%
Total 154 100,00%  
On se retrouve donc avec un très grand échantillon de données de provenances diverses qui 
ne présente que peu de résolution quant à leur contexte. Le faible nombre de fouilles 
entreprises sur ces gisements n’aura pas permis de réaliser un nombre important de 
datations radiocarbones. Le contrôle chronologique des ensembles archéologiques de la 
région s’en trouve donc très limité. Bien que d’autres méthodes permettent d’organiser les 
données archéologiques de façon relative, la présence d’objets diagnostiques par exemple, 
ou l’élévation des terrasses abritant les sites, aucune réelle tentative n’a jusqu’ici été 
appliquée à la région dans son ensemble. La présence de poterie sur certains des sites de la 
                                                                                                                                                                                 




région (10 sites, principalement concentrés dans la région de Mingan, des Betchouanes et 
de Kégashka) permet de situer grossièrement l’occupation de ces sites à la période du 
sylvicole. Leur présence pose toutefois le problème de leur provenance (Chevrier 1978; 
Cermont 1998; Chapdelaine 1986; Chapdelaine et al 1995). Quant à l’élévation des 
terrasses et leur ancienneté, Dubois (1979 : p.332) nous indique que celle-ci bénéficie d’une 
assez bonne concordance à l’échelle régionale et autorise donc partiellement l’emploi de 
cette méthode, mais celles-ci n’a été que rarement utilisée (Chapdelaine 2004 : p.112; 
Chevrier 1973) et n’implique généralement pas de comparaisons très étendues ou de 
généralisations à l’échelle régionale. 
 
Ce manque de contexte pour les données archéologiques est aussi reflété par l’absence de 
synthèses régionales. Si certains exemples existent (Chevrier 1976; 1978a; 1996), celles-ci 
demeurent très générales et n’ont généralement pas impliqué de retour sur les collections. 
De plus, la région ne bénéficie pas d’un cadre chronologique/culturel propre comme il en 
existe pour les régions avoisinantes, particulièrement pour la Basse-Côte-Nord (Pintal 
1998). Un tel cadre permettrait de dresser un portrait de l’évolution des cultures 
archéologiques représentées. 
 
Chapdelaine a toutefois fait la démonstration qu’une telle entreprise était réalisable 
(Chapdelaine 2004). Ces travaux dans la région de Kégashka ont permis de générer de 
nouvelles datations absolues et ainsi d’organiser ses données (Chapdelaine 2004 : p.97). 
Pintal en développant sa problématique d’intervention dans la région de Blanc-Sablon 
soulevait aussi la nécessité d’effectuer des nouvelles datations radiocarbones et que malgré 
un nombre important de données, sans les datations absolues la mise en place d’un cadre 
chronologique demeure difficile ou impossible (Pintal 1998 : p.24). Malgré le nombre 
limité de datations radiométriques dont nous disposons et la rareté des efforts de 
publication qui permettent de proposer une synthèse des données reliées à la préhistoire de 




culturelle de celle-ci. Celui-ci est évidemment incomplet, mais permet toutefois de fournir 
un cadre dans lequel s’insèrent les données que nous utilisons. 
 
Tableau IV : Datations radiocarbones disponibles pour la région d’étude 
Secteur 
archéologique Code Borden Provenance
Années 14C 
(ans A.A.) # Laboratoire Référence
Betchouanes EbCt-002
Zone 1b foyer 
Est
720 ± 120 Beta- 41871
Somcynsky 1990a: p.82
EbCt-002
Zone 1b foyer 
Ouest 1130 ± 160 Beta- 41872 Somcynsky 1990a: p.82
EbCt-002 Zone 2 foyer 1400 ± 100 Beta- 41873 Somcynsky 1990a: p.100
Kégashka EbCi-001 Foyer 1 1640 ± 80 Beta- 67384 Chapdelaine 2004: p.89
EbCi-001 Foyer 2 960 ± 90 Beta- 67385 Chapdelaine 2004: p.89
EbCi-001 Couche d'ocre 1700 ± 80 Beta- 67386 Chapdelaine 2004: p.89
EbCi-001 Fosse 810 ± 90 Beta- 67387 Chapdelaine 2004: p.89
EbCi-007 Couche d'ocre 3010 ± 130 Beta- 67389 Chapdelaine 2004: p.89
EbCi-010 Foyer 2420 ± 100 Beta- 67388 Chapdelaine 2004: p.89
Rivière Romaine EiCw-002 3370 ± 50 Archéotec 2005: P. 205
EiCw-010 280 ± 80 Archéotec 2004: P.29, 146
EkCw-004 3570 ± 50 Archéotec 2000b: p.122
ElCw-009 430 ± 50 Archéotec 2004: P.29, 370
Total 8 sites 13 datations   
 
3.2.3- Aperçu de l’histoire culturelle de la Moyenne-Côte-Nord 
Parmi les tentatives de synthèse qui existent (Chevrier 1976; 1978; 1996a et 1996b), une 
seule est relativement récente, et bien qu’elle ne traite pas spécifiquement de la région de la 
Moyenne-Côte-Nord, elle fournit une synthèse des connaissances et fournit un cadre de 
référence. Si l’occupation initiale des deux extrémités de la Côte-Nord peut remonter à plus 
de 8000 ans A.A. (Archambault 1995; Plourde 2003; 1993; Pintal 1998), la colonisation et 
l’exploitation des ressources de la Moyenne-Côte-Nord quant à elles ne commenceraient 
pas significativement avant 6000 ans A.A (Chevrier 1996 : p.94; 1978 : p.80). Toutefois, 
l’occupation d’un site de la région de Mingan, le site EbCx-065, pourrait remonter à 




constituer le site le plus ancien de la région. Cette proposition ne se base toutefois 
qu’essentiellement sur l’altitude du gisement de même que sur la présomption de 
Somcynsky, aucune datation n’ayant été effectuée sur celui-ci (Somcynsky 1992, 1992a). 
 
Entre 6000 et 4000 ans A.A., la Moyenne-Côte-Nord apparaît peu peuplée ou encore en 
processus de peuplement (Chevrier 1996 : p.95). Pour cette période, l’adaptation des 
groupes humains semble axée sur l’exploitation des ressources de l’intérieur, 
particulièrement le caribou (Chevrier 1996 : p.94; 1978 : p.123;  1977 : p.83). Cette période 
représenterait donc les premières incursions et une phase de familiarisation avec les 
possibilités offertes par l’intérieur des terres (McCaffrey 2006). Nous précisons ici que bien 
que la région de la Moyenne-Côte-Nord ne présente qu’un nombre très limité de sites 
anciens, les régions de la Basse-Côte-Nord et de la côte du Labrador présentent quant à 
elles un nombre important de sites attribuable à la culture de l’Archaïque Maritime (Pintal 
2006; 1998; Fitzhugh 2006; 1972). Cette présence remonte d’ailleurs à plus de 8000 ans sur 
la Basse-Côte-Nord (Pintal 2006 : p.111) et à 7500 au Labrador central (Fitzhugh 2006 : 
p.51). Des sites aussi anciens ne sont pas connus sur la Moyenne-Côte-Nord, d’ailleurs la 
présence de groupes de la tradition de l’Archaïque Maritime dans la région reste encore à 
être démontrée (Fitzhugh 2001).  
 
À partir de 4000 ans A.A., les traces de l’occupation du territoire commencent à être plus 
concrètes (Chevrier 1996 : p.98) et  « les groupes qui avaient pris racine à l’intérieur des 
bassins hydrographiques assurent leur présence » (idem). Quelques sites situés sur la rivière 
Romaine semblent attester la présence de ces groupes aux environs de 4000 ans A.A. À 
cette période l’adaptation semble maintenant tournée plutôt sur la poursuite de plus petit 
gibier (Chevrier 1977 : p.123) et l’occupation de la côte ne serait qu’occasionnelle 
(Chevrier 1996 : 99; 1977 : p.123). Chevrier mentionne que pour le territoire compris entre 
les rivières Moisie et Natashquan, la distribution des populations locales s’organisait autour 
de l’exploitation de bassins hydrographiques distincts et formait ainsi « la toile humaine » 





À partir de ce moment, le territoire est véritablement occupé par des groupes dont les Innus 
de la Côte-Nord en sont les descendants directs (Neilson 2006; Loring 1992; Wright 1999; 
Fitzhugh 1972). Malgré le caractère local de ces populations, différentes influences 
commencent à se faire sentir et à partir de 2000 ans A.A. les zones d’influence commencent 
à se définir (Chevrier 1996a : p.109). Vers 2500 ans A.A., le site des sépultures Middlesex 
de Mingan (Clermont 1990 : p.12; Chevrier 1996a) témoignent déjà de la présence et de la 
possible influence de groupes méridionaux dans la région. Pour la période récente, une 
diversité de populations semble exploiter les ressources de la côte (Chevrier 1996a : p.109). 
La présence des groupes iroquoiens se fait particulièrement sentir après l’an 1000 après J.-
C. (Chevrier 1996a : p.110; 1978 : p.123; Martijn 1990 : p.45). Bien que Chevrier 
mentionne que cette présence est discrète et tardive à l’est du village de Pointe-des-Monts 
(Chevrier 1996a : p.110), un nombre considérable de sites de notre région d’étude ont livré 
de petits assemblages de poterie. Leur présence soulève la question de leur provenance 
(Chapdelaine 1996; Chevrier 1978 : p.123) et démontre une présence iroquoienne, ou du 
moins la présence de contacts entre les populations locales et celles de la région en amont 
du fleuve et leur participation, même périphérique à cette sphère d’influence (Clermont 
1998). 
 
Pour la période historique, le nombre de ces populations pourrait même être augmenté par 
la présence de groupes Micmacs (Martijn 1986 : p.197) et de groupes Inuits (Clermont et 
Martijn 1980; Martijn 1980 : p.105).  Malgré la possibilité de la présence de groupes 
Micmacs effectuant des excursions à l’île d’Anticosti et au poste de Tadoussac (Martijn 
1986 : p.197), il n’a pas encore été possible de distinguer les vestiges archéologiques qui 
témoignent de leur passage (Chevrier 1996a : 113) dans notre région d’étude. Quant à la 
présence inuite, elle aussi supporté par les documents historiques (Martijn 1980 : p.119), 
aucun vestige archéologique ne leur est attribuable pour l’instant. Fitzhugh, avec le projet 
Gateway Project (2001), qui couvrait une grande partie de la Côte-Nord du Golfe, entre 




culture ou encore à celle de l’Archaïque maritime (Fitzhugh 2001 : p.2). À sa surprise, il ne 
trouva aucun site attribuable aux Inuits sur la Moyenne-Côte-Nord (Fitzhugh 2001 : p.13). 
 
Tout au long de cette séquence, l’occupation de la portion côtière du territoire par les 
groupes locaux est considérée comme occasionnelle et sporadique (Chevrier 1977 : p.123; 
Chevrier 1978 : p.83). D’ailleurs, les groupes Innus de la région, bien qu’ils aient profité 
des ressources abondantes que fournit ce type de milieu à la saison estivale, sont plutôt 
caractérisés par leur exploitation des ressources de l’intérieur (Comptois 1983; Mailhot 
1999; Dominique 1989). Bien que celle-ci semble constituer un milieu situé en périphérie 
du système adaptatif des groupes locaux, comme celui des groupes visiteurs, Chevrier 
souligne tout de même que la région de la Minganie « à livré de nombreux sites importants 
qui font croire que la région fut […] propice à une intense exploitation des ressources 
marines » (Chevrier 1996a : p.101). Il faut donc comprendre que celle-ci exerçait tout de 
même un attrait considérable pour les groupes locaux et que celle-ci était véritablement 
intégrée à leur exploitation des ressources offertes par leur territoire. 
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11 Les références dont proviennes ces données sont les suivantes : Pour la région de Tadoussac et du Saguenay (Plourde 
2003), celle de Baie-Comeau (Pintal 2000), Moyenne-Côte-Nord (Pintal 1998, Chevrier 1996), région de Kégashka 
(Chapdelaine 2004), Labrador (Pintal 1998, Neilson 2006). 
 3.2.4-  Présentation des données par « secteurs archéologiques » 
Bien que cet aperçu de l’histoire culturelle de notre région d’étude soit incomplet, il 
constitue à cette étape de notre recherche le portrait le plus fidèle que l’on puisse en dresser. 
À partir de ce point, la présentation par sous-régions des données archéologiques nous 
permettra de présenter les données disponibles en provenance de chacune d’elle, d’identifier 
les sites importants et de souligner les pistes de recherche proposées par les différents 
chercheurs s’y étant attardés. Leur présentation s’effectue d'ouest en est. 
 
3.2.4.1- Le secteur archéologique de Sheldrake/Rivière-au-Tonnerre/Longue-Pointe de 
Mingan  
Cette région est constituée par la portion de côte comprise entre les villages de Sheldrake à 
l’ouest et celui de Longue-Pointe de Mingan à l’est. Elle représente la sous-région la plus 
occidentale de notre aire d’étude. On observe une concentration de sites dans les environs 
de l’embouchure de la rivière au Tonnerre qui est l’une des plus importantes de ce secteur. 
Toutefois, les rivières Magpie et Saint-Jean ne sont pas négligeables (Chevrier 1977 : p.7), 
car on sait historiquement qu’elles constituaient des voies d’accès privilégiées à l’intérieur 
des terres (idem; Comptois 1983 : p.47). Somcynsky (2009) nous indique qu’une 
concentration de sites plus importante que ne le laisse présumer l’inventaire de l’ISAQ à 
l’embouchure de la rivière Sheldrake. Bien qu’il y identifie au moins huit sites (Somcynsky 
2009 : p.3), ces derniers n’ont pas fait l’objet de rapport et aucune collection n’est 
accessible à la réserve du MCCCFQ. Pour ces raisons et puisqu’ils ne figuraient toujours 
pas au registre de l’ISAQ au moment de notre recherche ils n’ont pas été considérés dans ce 
mémoire. 
 
Cette région ne dispose d’aucun site fouillé. Les inventaires par sondages ont révélé que la 
majorité des sites sont de petites dimensions, relativement pauvres en artéfacts, et 
constituent majoritairement des sites dont les assemblages étaient exposés à la surface du 
sol (Chevrier 1976 : p.83-92). 
 Figure 5 : Localisation générale des sites et secteurs archéologiques 
 
 
 Tableau V : Sites archéologiques du secteur de Sheldrake/Rivière-au-Tonnerre/Longue-
Pointe de Mingan 
Code Borden Invg. Sélection
Disponibilité des 
collections Type analyse Attribution
N. artéfacts
ISAQ Datation Poterie
EbDa-002 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbDb-001 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbDc-001 Collecte Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbDd-001 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbDd-002 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
EbDe-001 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 500-999 non non
EbDe-002 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbDe-003 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbDf-001 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
EbDf-002 Collecte Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
Total Tonerre/Saint-Jean/Longue-Pointe 10 
Ces petits sites ne fournissent qu’une image très partielle de la préhistoire de ce secteur. 
Bien que seulement trois sites satisfaisaient le critère de sélection, sept d’entre eux ont été 
analysés afin de tenter d’obtenir une image globale et fournir une meilleure représentation à 
ce secteur limitrophe de notre aire d’étude. Aucune datation radiocarbone n’est disponible 
pour cette sous-région de même qu’aucun site n’a révélé la présence de poterie. Le site le 
plus significatif de ce secteur est vraisemblablement le site EbDe-001, qui a livré la plus 
importante quantité d’artéfacts. L’inventaire de ce secteur a toutefois été limité aux portions 
inférieures à 25m d’élévation (Chevrier 1976 : p.84), des zones intéressantes, plus élevées, 
n’ayant pas été inventoriées (idem). Nous pouvons ainsi avancer que, pour l’instant, les 




Figure 6 : Secteur archéologique de Rivière-au-Tonnerre 
 
3.2.4.2- Secteur archéologique de  l’archipel de la Minganie 
Le secteur de l’archipel de la Minganie correspond aux îles situées à l'ouest de la Grande-
Pointe, celles à l’est ont été intégrées à la région des Betchouanes. huit sites à composante 
préhistorique y ont été répertoriés. La grande majorité de ces sites ont été découverts dans 
les années 1980 par un inventaire mené par Pablo Somcynsky pour le compte du CAM et 
de Parcs Canada (Somcynsky 1986). Toutefois, le seul site fouillé et le plus significatif de 
cette sous-région, le site EbCx-001, a été fouillé par René Lévesque dans les années 1960 
(Lévesque 1971). Bien que le site ait été visité plusieurs fois par la suite (Crête 1978; 




Tableau VI : Sites archéologiques du secteur de l’archipel de la Minganie 
Code Borden Invg. Sélection
Disponibilité des 
collections Type analyse Attribution N_artéfacts_ISAQDatation Poterie
EbCv-026 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCw-046 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCw-048 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCw-049 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 250-499 non non
EbCw-050 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCx-001 Fouille Sélectionné Complètes Non analysée Sylvicole Supérieur 2000-4999 non oui
EbDa-042 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 500-999 non non
EbDa-043 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
Total Archipel 8  
 
Le site EbCx-001 présentait différents niveaux archéologiques, dont celui associé au poste 
de traite de Louis Jolliet, datant du XVIIe siècle, de même qu’un niveau strictement 
préhistorique (Lévesque 1971). Ce site est d’ailleurs classé par Dubreuil comme un site 
archéologique de la période historique très significatif (Dubreuil 2007 : p.88). Ce sont 
toutefois les occupations préhistoriques qui sont pour nous d’intérêt. Il représente le seul 
gisement de cette portion de l’archipel livrant un assemblage de poterie. De plus, il 
constitue vraisemblablement une des plus importantes collections de poterie de l’estuaire 
(Chapdelaine 1986 : p.95). Chapdelaine associe cet assemblage à la phase Owasco du 
Sylvicole supérieur, 1000-1300 après J.-C. (Chapdelaine 1986 : p.100), mais propose que 
bien que cette poterie soit de facture iroquoienne, elle ait été utilisée sur EbCx-001 par des 
groupes algonquiens (Chapdelaine 1986 : p.101). Cette collection de poterie témoigne des 
échanges et de la présence d’un réseau d’influence ayant cours dans la région (idem). 
Malheureusement, les informations incomplètes figurant dans la publication de Lévesque 
(1971) et l’impossibilité d’avoir accès aux assemblages préhistoriques empêchent d’élargir 
cette question aux matériaux lithiques. 
 
Les autres  sites de l’archipel ont été découverts et inventoriés à l’aide de sondages par 
l’équipe du CAM (Somcynsky 1986). Ces sites ont tous été localisés sur des terrasses 
d’altitude inférieure à 6 mètres d’élévation (Somcynsky 1986 : p.265). Ces terrasses 
auraient émergé aux environs de 2000 ans A.A. (idem; Couillard et al 1983 : p.35) et sont 




particulier de leur localisation et de leur datation relative, ces assemblages ont tous été 
sélectionnés de façon préliminaire pour analyse. De plus, ce secteur a la particularité de 
contenir certains des gisements connus de chert de la Minganie (Desrochers 1988; Codère 
1999) et cet élément a aussi favorisé leur intégration à nos analyses. 
 
Plusieurs de ces sites n’ont livré que de petits assemblages, toutefois, les sites EbCw-049, 
EbCw-050 et EbDa-42 en présentent de plus substantielles collections. Malgré 
l’identification de plusieurs questions de recherches stimulantes, telles la présence de 
stratification sur EbDa-42 (Somcynsky 1986 : 264; Plourde 2003) et celle de la présence de 
différentes aires d’activité sur EbCw-49 (Dubreuil 2007 : p.32), aucun de ces sites ne sera 
fouillé et seul le site EbDa-42 aura été le lieu d’une intervention impliquant de nouveaux 
sondages depuis celles de 1985 (Plourde 2003). 
 
Quant aux matières premières utilisées, Somcynsky mentionne la prépondérance du chert 
de la Minganie dans ces assemblages (Somcynsky 1986 : p.257). Il indique notamment que 
sa couleur, bien que dominée par des variétés de gris pâle, peut aussi inclure des teintes gris 
foncé ou brunes (idem). Outre la présence du quartzite de Ramah sur plusieurs sites 









3.2.4.3- Secteur archéologique de Mingan 
Le secteur archéologique de Mingan correspond aux environs de l’emplacement actuel du 
village de Mingan (Ekuanitshit). Il constitue la plus importante concentration de sites 
observée sur la Moyenne-Côte-Nord. L’intérêt de ce secteur est d’ailleurs reconnu depuis 
longtemps (Chevrier 1977 : p.37). Celui-ci compte une trentaine de sites et bien qu’aucun 
ne dispose d’une datation au radiocarbone, la présence de poterie sur quatre d’entre eux 
permet néanmoins parfois d’obtenir une datation relative. 
 
Plusieurs sites importants sont identifiés pour ce secteur. Dubreuil attire particulièrement 
l’attention sur le site des sépultures Middlesex de Mingan, EbCx-64 (Dubreuil 2007 : p.37 
et 59), tandis que Plourde souligne celui de la Station Noui (EbDa-4) (Plourde 2009 : p.43; 
Plourde 2006 : p.41). Le site des sépultures représente un site d’exception dans la 
préhistoire du Québec, car c’est l’un des rares sites de tradition Middlesex connu dans la 
province (Clermont 1990 : p.12). Divers objets associés aux sépultures y ont été récupérés 
incluant entre autres des perles de cuivre natif, de la poterie du Sylvicole moyen ancien et 
de grandes pièces bifaciales foliacées très fines (Clermont 1990 : p.13-14). La présence de 
ce site dans la région semble indiquer que l’aire de circulation, ou du moins la sphère 
d’influence Middlesex du début du Sylvicole moyen, pourrait inclure notre région d’étude 
(Clermont 1990 : p.15). 
 
Le second site, EbDa-004, a été fouillé par Chevrier en 1977 (Chevrier 1978b). Il s‘agit 
d’un site de plus de 3000 m², et indique une occupation débutant au Sylvicole moyen 
ancien et se poursuivant au Sylvicole supérieur (Chevrier 1978b). La présence de poterie 
soulève encore une fois ici la question des contacts avec les groupes Proto-Iroquoiens et 
Iroquoiens (Plourde 2009 : p.43). C’est toutefois l’utilisation massive d’un matériau de 
provenance indéterminée, un quartzite vert, qui amène Plourde a soulever la question de la 
provenance de ce matériau (Plourde 2009 : p.64). Ces deux sites ne sont pas les seuls à se 
mériter un statut particulier. Les sites EbCx-65 et EbCx-66, perchés sur une haute terrasse à 
plus de 40m d’élévation (Somcynsky 1992 : p.18), semblent témoigner de la présence de 
sites anciens dans la région. Le site EbCx-65 pourrait d’ailleurs être le plus ancien de toute 




Somcynsky 1992). Malheureusement, ces sites partagent également une caractéristique 
beaucoup moins désirable : leurs collections, véritables otages d’une situation particulière, 
demeurent  inaccessibles.  
 
Tableau VII : Sites archéologiques du secteur de Mingan 
Code Borden Invg. Sélection
Disponibilité des 
collections Type analyse Attribution
N artéfacts
ISAQ Datation Poterie
EbCx-002 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Sylvicole 500-999 non oui
EbCx-003 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 2000-4999 non non
EbCx-004 Fouille Sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé 500-999 non non
EbCx-005 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 2000-4999 non non
EbCx-006 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbCx-007 Fouille Sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé 2000-4999 non non
EbCx-008 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbCx-009 Fouille Sélectionné Partielle Non analysée Préhistorique indéterminé 250-499 non non
EbCx-010
Collecte de 
surface Sélectionné Partielle Non analysée Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCx-011 Sondages Non sélectionné Partielle Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCx-012
Collecte de 
surface Non sélectionné Partielle Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCx-013 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCx-017 Fouille Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 1000-1999 non non
EbCx-063 Sondages Sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé 250-499 non non
EbCx-064 Fouille Sélectionné Manquante Non analysée Sylvicole Inférieur 250-499 oui oui
EbCx-065 Fouille Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé >100000 non non
EbCx-066 Fouille Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 2000-4999 non non
EbCx-070 Sondages Non sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCx-071 Sondages Non sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCx-072 Sondages Non sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCx-073 Sondages Sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé 1000-1999 non non
EbDa-003 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Sylvicole 10-49 non oui
EbDa-004 Fouille Sélectionné Partielle Échantillon Sylvicole moyen / supérieur 10000-100000 oui oui
EbDa-005
Collecte de 
surface Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbDa-008 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Historique ancien <10 non non
EbDa-044
Collecte de 
surface Non sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbDa-045 Sondages Sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé 5000-9999 non non
EbDa-048 Sondages Sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbDa-049 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbDa-050 Sondages Non sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
Total Mingan 30  
 
Si le secteur de Mingan comprend le plus important nombre de sites (N=30) et la plus 
grande quantité de sites fouillés (au nombre de 8), il compte toutefois le plus grand nombre 
de collections indisponibles à l’analyse (N=14). D’ailleurs parmi les 19 sites sélectionnés 
pour analyse, neuf sont indisponibles (dont 4 sites fouillés incluant EbDa-004 et EbCx-64).  
La majorité des sites indisponibles sont ceux concernés par les travaux de Somcynsky en 
1984 (Somcynsky 1987), mais incluent malheureusement les travaux antérieurs, 
particulièrement ceux de fouilles (EbCx-004 et -007 de Chevrier 1978-96) ou encore ceux 
ayant livré un nombre important d’artéfacts. Cette situation se répète malheureusement trop 




donner lieu à une synthèse complète de la préhistoire de cette région, cette situation limite 
grandement l’élaboration d’une telle entreprise. 
 
Heureusement, un nombre tout de même appréciable de collections demeurent disponibles 
pour ce secteur et permettent néanmoins de réaliser une analyse partielle des sites 
disponibles. Par exemple, le site de la station Noui (EbDa-004) semble avoir été le lieu de 
fouilles réalisées par Lévesque en 1965 (Lévesque 1965, collection 145c) et cette collection 




Figure 8: Secteur archéologique de Mingan 
 
 Somcynsky (1987 : p.5). Bien que ces travaux présentent des lacunes de publication et de 
localisation incontournable, nous avons sélectionné les éléments provenant d’unités 
fouillées dont la provenance est mieux contrôlée et leur intégration permet d’avoir une idée 
de la nature du matériel récupéré sur le site EbDa-004 par Chevrier en 1977 (Chevrier 
1978). 
 
Malgré ces lacunes, le secteur de Mingan constitue un endroit privilégié pour étudier 
l’utilisation des matières premières et possiblement identifier des liens avec les régions plus 
en amont du fleuve Saint-Laurent. La distribution verticale des sites de ce secteur, variant 
entre 3 et 50 mètres d’élévation au dessus du niveau marin moyen, permettra 
vraisemblablement de tester la proposition que les sites plus anciens et donc plus élevés 
puissent être représentés par des assemblages de matériaux différents de ceux retrouvés à 
de plus basses altitudes (Chapdelaine 2004 : p.112; Chevrier 1973). 
 
3.2.4.4- Secteur archéologique de l’embouchure de la rivière Romaine et de Havre-
Saint-Pierre 
Ce secteur se compose principalement de deux concentrations importantes de sites 
préhistoriques. Une première est associée au delta de la rivière Romaine et regroupe sept 
sites. La seconde est essentiellement associée à la large baie qui abrite le village de Havre-








collections Type_analyse Attribution N_artéfacts_ISAQDatation Poterie
EbCu-002 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 2000-4999 non non
EbCv-001 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 250-499 non non
EbCv-001.1 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé NA non non
EbCv-002 Sondages Non sélectionné Partielle Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCv-003 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCv-004
Collecte de 
surface Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCv-005 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCv-006 Sondages Non sélectionné Partielle Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCv-007 Sondages Non sélectionné Partielle Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCv-015 Fouille Sélectionné Complètes Échantillon Préhistorique indéterminé 5000-9999 non non
EbCv-015.1 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé NA non non
EbCv-025 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Archaïque <10 non non
EbCv-027 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCv-030 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCv-031 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCw-001
Collecte de 
surface Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCw-002 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 2000-4999 non non
EbCw-003 Sondages Sélectionné Partielle Partielle Préhistorique indéterminé 500-999 non non
EbCw-051 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCw-052 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCw-054
Collecte de 
surface Non sélectionné Manquante Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCx-014 Sondages Non sélectionné Partielle Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCx-015 Sondages Non sélectionné Partielle Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCx-016 Sondages Non sélectionné Partielle Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
Total Romaine/Havre-Saint-Pierre 24  
 
La concentration de sites du delta de la rivière Romaine, de la même façon que le secteur de 
Sheldrake/Longue-Pointe de Mingan, est essentiellement un ensemble de petits sites, 
partiellement exposés, livrant généralement peu d’artéfacts, aucune datation absolue ou 
poterie, et dont un seul a été fouillé (Chevrier 1976 : 115).  Seulement deux sites y ont été 
sélectionnés, les sites EbCw-002 et -003. Ces deux sites représentent assez bien le contexte 
général des sites du secteur, mais ont livré des assemblages plus importants (Chevrier 
1976 : p.133 et 135). Si l’assemblage du site EbCw-002 semble dominé par le chert de la 
Minganie, celui du site EbCw-003 semble beaucoup plus varié (Chevrier 1976 : p.135) et 
est constitué par une grande diversité de cherts vraisemblablement exotiques (Laforte 
1989 : p.12). 
 
À l’intérieur de la concentration de sites associés au village de Havre-Saint-Pierre, un 
nombre beaucoup plus important de sites ont été sélectionnés pour analyse. Ce nombre plus 




aussi parce que ce secteur correspond à la principale aire de distribution géologique du 
chert de la Minganie sur la côte (Desrochers 1988). Le site EbCv-015, seul site fouillé de ce 
secteur, a livré une quantité importante d’éléments de débitage (Somcynsky 1990a : p.41). 
Bien que le chert de Mingan ne soit pas identifié formellement par l’auteur la description 
qu’il donne du principal matériau constituant cette collection (près de 95%), un chert 
présentant des variétés brunes et grises (Somcynsky 1990a : p.49), est vraisemblablement le 
chert de Mingan. Très peu d’informations sont disponibles quant à l’interprétation de la 
nature et de la fonction du site dans le rapport de Somcynsky (1990a : p.38-43), mais sa 
dimension réduite, combinée à l’abondance et la domination du chert de Mingan, semble 
suggérer qu’il s’agisse d’un lieu de transformation de ce matériau. Ce site, compte tenu de 
l’abondance de matériel, a fait l’objet d’un échantillonnage. Un autre site, le site EbCu-002, 
à aussi livré un assemblage abondant de déchets de taille dominé par le chert de Mingan 
(Somcynsky 1989 : p.91-92) et pourrait lui aussi constituer un lieu de transformation de ce 
matériau. 
 
Les sites de ce secteur archéologique fournissent une opportunité de documenter les stades 
initiaux de réduction du chert local de la Minganie. L’association de ce secteur avec la 
rivière Romaine, permettra de comparer la nature des assemblages côtiers et ceux de 
l’intérieur et ainsi s’intéresser à leur mode de pénétration à l’intérieur des terres. 
 Figure 9: Secteur archéologique de l’embouchure de la rivière Romaine et de Havre-Saint-Pierre 
 
 3.2.4.5- Le secteur archéologique du cours intérieur de la rivière Romaine 
Le secteur de la rivière Romaine constitue une exception dans notre aire d’étude. Il est 
composé d’un ensemble de sites archéologiques qui ont été identifiés essentiellement dans 
le cadre d’études reliées à la construction de centrales hydroélectriques sur ce plan d’eau 
(Archéotec 2000; 2002; 2004; 2006, 2006a). Ces sites sont donc répartis le long de ce cours 
d’eau, bien a l’intérieur des terres.  
 





Tableau IX : Sites archéologiques du secteur du cours intérieur de la rivière Romaine 
Code_Borden Intervention Sélection
Disponibilité des 
collections Type_analyse Attribution N_artéfacts_ISAQDatation Poterie
EcCt-003 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 0 non non
EdCt-001 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EiCw-002 Sondages Sélectionné Complètes Complète Archaïque <10 oui non
EiCw-008 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
EiCw-009 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
EiCw-010 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 0 oui non
EjCw-002 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé/Mont <10 non non
EjCw-003 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 0 non non
EjCw-004 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
EjCw-005 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EkCw-004 Sondages Sélectionné Complètes Complète Archaïque 10-49 oui non
EkCw-006 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
ElCw-002 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
ElCw-005 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
ElCw-006 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
ElCw-007 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 0 non non
ElCw-008 Sondages Sélectionné Complètes Complète Sylvicole 10-49 non non
ElCw-009 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Sylvicole 0 oui non
ElCw-010 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
FaCx-002 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
FcDa-002 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
Total Rivière Romaine 21  
Bien que ces sites ne soient qu’inventoriés par sondages et n’ont livré que de petits 
assemblages lithiques, ils constituent le seul échantillon dont nous disposons pour avoir une 
idée de l’utilisation des ressources lithiques à l’intérieur des terres. De plus, ces travaux ont 
déjà permis, bien que dans un stade préliminaire de la recherche, d’obtenir de nouvelles 
datations au radiocarbone et fournissent donc un ensemble de données inédites et non 
négligeables. Ces dates documentent d’ailleurs assez bien les deux extrémités du spectre 
temporel et semblent indiquer une occupation remontant à approximativement 4000 ans 
A.A. (voir tableau IV). Finalement, la position septentrionale de ces sites, combinée au fait 
que l’embouchure de la rivière Romaine corresponde grosso modo à la source du chert de 
la Minganie, permet d’étudier la pénétration de ce matériau à l’intérieur des terres. Ce 
matériau a d’ailleurs été identifié au site EjCw-004 (Archéotec 2000a). 
 
3.2.4.6- Le secteur archéologique des Betchouanes 
Le secteur archéologique des Betchouanes correspond à une concentration de six sites 
associés à la portion est de l’archipel de la Minganie.. Les sites sont répartis également 




Saint-Charles. Toutefois, ces sites, seulement inventoriés par sondage, ont généralement 
livré une quantité appréciable d’artéfacts et de ce fait se sont tous vus sélectionnés pour 
analyse, sauf un. Deux sites, EbCs-10 et 11, tous deux localisés sur l’archipel, ont livré des 
assemblages de poterie. En raison de sa richesse et de sa diversité, Dubreuil retient 
d’ailleurs le premier dans son étude sur la mise en valeur des sites caractéristiques de la 
Côte-Nord (Dubreuil 2007 : p. 32). Ces assemblages à poterie soulèvent à nouveau la 
question de l’identité des occupants et renforcent la nécessité d’identifier les matériaux 
lithiques qui y sont présents afin d’aborder cette question. 
 
Tableau X : Sites archéologiques du secteur des Betchouanes 
Code Borden Invg. Sélection
Disponibilité des 
collections Type analyse Attribution
N. artéfacts
ISAQ Datation Poterie
EbCs-010 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 500-999 non oui
EbCs-011 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 250-499 non oui
EbCs-015 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbCt-002 Fouilles Sélectionné Complètes Échantillon Sylvicole moyen tardif > 100 000 oui non
EbCt-003 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCt-004 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbCt-005 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 50-99 non non
Total Betchouanes 7 
Le site le plus significatif de ce secteur demeure néanmoins le seul site fouillé, EbCt-002 
(Somcynsky 1991).  Ce site constitue un important atelier de taille localisé sur l’île Saint-
Charles. Le site renferme différentes zones d’occupation et combine une aire de 
transformation de la matière et une d’habitation. La zone 1b, représente le lieu de 
transformation de la matière première. Deux aires d’activités y sont identifiées, le secteur 
est et le secteur ouest (Somcynsky 1991 : 80). Chacune de ces aires est associée à une 
structure de combustion étendue, constituant vraisemblablement des foyers extérieurs 
(Somcynsky 1991 : p.85). Chacune d’elles s’est vue dater par radiocarbone et les dates 
obtenues laissent croire que ces deux concentrations représentent des moments 
d’occupation différents (Somcynsky 1991 : p.82). Le foyer du secteur est a livré une date 
de 720 ± 120 ans A.A. (Beta-41871) et celui du secteur ouest a livré une date de 1130 ± 





La zone 1b, interprétée comme un atelier de taille (Somcynsky 1991 : p.83), a livré une 
grande quantité de témoins de taille. C’est 188 969 éclats et 126 outils qui y ont été 
récupérés (Somcynsky 1991). Le chert de la Minganie domine totalement cet assemblage 
avec 98,27% des éléments de débitage (Somcynsky 1991 : p.43) et 97% des outils 
(Somcynsky 1991 : p.63). Toutes les étapes de réduction sont représentées parmi le 
débitage (Somcynsky 1991 : p.46) et l’outillage présente lui aussi tout le spectre de cette 
production, les ébauches, préformes et outils abandonnés en cours de taille y étant fréquents 
(Somcynsky 1991 : p.59-62). De très rares matériaux exotiques figurent toutefois dans cet 
assemblage (Somcynsky 1991 : p.85), mais sont représentés par des éclats généralement de 
petites tailles et par des outils finis (idem). Finalement, la zone 1 à aussi livrée un important 
assemblage ostéologique, composé de 2580 os blanchis (Somcynsky 1991 : p.74). 
Malheureusement, les restes fauniques n’ont pas été analysés et ne permettent pas 
d’aborder la question des espèces qui y sont représentées.  
 
La seconde aire d’activité, la zone 2, située plus en retrait de la plage, représenterait quant à 
elle une aire d’habitation. Un petit foyer, interprété comme un foyer intérieur (Somcynsky 
1991 : p.100),  y a été mis au jour. Celui-ci a livré une date légèrement plus ancienne, 
situant cette occupation à 1400 ± 100 ans A.A. (Beta-41873) (idem). Cette aire d’activité 
est très différente de la précédente. Beaucoup moins de témoins y ont été récupérés, 243 
éclats de taille et 3 outils (Somcynsky 1991 : p.86, 99). La représentation des matériaux y 
est pratiquement inversée, le chert de la Minganie ne composant que 0,4% des éléments de 
débitage (Somcynsky 1991 : p.87).  
 
Pour des raisons évidentes, ce site constitue un assemblage majeur pour la poursuite de nos 
objectifs et donc il a été sélectionné pour analyse. Si nous avons analysé l’ensemble des 
éléments de la zone 2, nous avons été contraints d’effectuer un échantillonnage du secteur 
de l’atelier de taille. Nous avons privilégié une méthode d’échantillonnage stratifié et 
aléatoire permettant d’obtenir un échantillon de chacun des deux secteurs identifiés par 




portrait détaillé des méthodes et des produits de la réduction du chert de la Minganie, il 
permettra aussi d’établir les dimensions initiales des outils finis, une information 
primordiale pour qui souhaite observer le processus de leur réduction à travers l’espace 
(Burke 2007; Burke et Chalifoux 1998; Shott 2007). 
 
Figure 11: Secteur archéologique des Betchouanes 
 
 
3.2.4.7- Secteur archéologique des rivières Corneille, Piashti et Watshishou 
Ce secteur archéologique couvre une région côtière étendue, de plus de 30 km. Il est 
composé essentiellement de sites côtiers qui ont été découverts en relation avec la 
prolongation de la route 138 (Somcynsky 1989). Il est caractérisé par la présence de 
nombreuses rivières importantes, la Corneille, la Piashti, la Quetachou et la Watshishou. 
Ces rivières donnent accès à un ensemble de lacs intérieurs de grandes dimensions qui sont 
situés entre 10 et 50 km de la côte. Un total de 13 sites archéologiques y a été répertorié. 
Toutefois, un seul a été fouillé (EbCp-002), le reste n’étant qu’inventoriée à l’aide de 




1990a), ne met en valeur la préhistoire de ce secteur. Dix sites y ont été sélectionnés pour 
analyse et permettent pour une première fois de mettre en lumière certains éléments 
importants de la préhistoire de ce secteur de la Moyenne-Côte-Nord. 
 
Tableau XI : Sites archéologiques du secteur des rivières Corneille, Piashti et Watshishou 
Code Borden Invg. Sélection
Disponibilité des 
collections Type analyse Attribution
N. artéfacts
ISAQ Datation Poterie
EbCp-001 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCp-002 Fouille Sélectionné Complètes Échantillon Préhistorique indéterminé > 100 000 non non
EbCp-003 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCp-004 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbCp-005 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 250-499 non non
EbCp-006 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbCq-001 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 1000-1999 non non
EbCq-004 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 250-499 non non
EbCq-007 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 250-499 non non
EbCq-008 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCr-001 Sondages Sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCr-002 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 250-499 non non
EbCs-012 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 500-999 non non
Total Piashti/Watshishou 13 
Le site EbCp-002, bien qu’il n’ait été l’objet que d’un intérêt et d’un traitement limité, 
constitue l’un des sites majeurs de la région de la Moyenne-Côte-Nord. Plus de 200 m² 
(205,75 m2 au total) y ont été fouillés et se répartissent sur trois zones (Somcynsky 1990a : 
p.48). La fouille de ce gisement a permis la collecte d’un assemblage de 242 outils et de 
106 603 éléments de débitage (Somcynsky 1990a : p.51). Bien que la section de son rapport 
traitant de ce site soit très courte (Somcynsky 1990a : p.46-54) et n’est essentiellement 
constituée que de divers décomptes, on peut toutefois néanmoins y entrevoir le potentiel de 
ce site. Somcynsky situe son occupation, essentiellement sur des bases typologiques, aux 
environs de 4000 ans A.A. (Somcynsky 1990a : p.54).  
 
 
 Figure 12 : Secteur archéologique des rivières Corneille, Piashti-Watshishou 
 
 L’assemblage lithique de ce site est dominé par la taille d’un quartzite grossier, dont 
l’auteur mentionne la présence de plusieurs variétés qui seraient toutes d’origine locale 
(Somcynsky 1990a : p.53). Ce quartzite compose 93,80% de l’assemblage de débitage et 
95,85% de celui des outils (Somcynsky 1990a : p.51-52). Il semble donc vraisemblable que 
ce site représente un atelier de taille, ou du moins un lieu de transformation assez intensif 
de ce matériau. On peut donc y voir certains parallèles avec l’atelier de taille du chert de la 
Minganie de l’île Saint-Charles. De plus, à EbCp-002 on constate aussi la présence de 
différentes aires d’activités dont l’une, le secteur 3, est caractérisée par une densité moins 
importante d’artéfacts et par l’utilisation d’une plus grande variété de matériaux (le 
quartzite grossier n’y compose que 59% des éléments de débitage, Somcynsky 1990a : 
p.53). L’identification des matériaux retrouvés sur cet espace est susceptible de nous 
informer sur la provenance de ses occupants, car il semble moins caractérisé par la 
transformation du matériau local. 
 
Compte tenu de la quantité d’artéfacts récupérés, notre analyse ne portera que sur un 
échantillon de ce site. En l’absence de structures de combustion ou de « centres d’intérêt 
particulier », constitués par l’identification de concentrations ou structures (Somcynsky 
1990a : p. 51), l’échantillonnage des secteurs 1 et 2 se fera sur une base strictement 
aléatoire. Cette sélection, qui vise un échantillon approximatif de 2000 éléments par zone, 
devrait permettre d’obtenir une image assez précise des activités de taille réalisées sur ces 
secteurs. La zone 3 avec seulement 625 éclats sera analysée intégralement. L’analyse de ce 
site devrait permettre de mieux définir la nature du quartzite en question et de dresser un 
portrait de la transformation et de l’utilisation de ce matériau. 
 
3.2.4.8- Secteur archéologique d’Aguanish-Natashquan 
Ce secteur archéologique est constitué de 18 sites préhistoriques. Ils ont majoritairement été 
identifiés au cours de travaux reliés au prolongement de la route 138 (Somcynsky 1990a : 
vol.2, Pintal 1996d-2395) et à l’implantation d’infrastructures d’aqueduc au village 
d’Aguanish (Pintal 1996a-2354). Ce secteur se compose de trois concentrations de sites, 




concentration de six sites est associée à la Petite Rivière du Milieu (Somcynsky 1990a : 
vol.2). Sept sites sont associés à la rivière Nabisipi (Somcynsky 1990a : vol.2; Pintal 
1996d-2395) et finalement trois sites sont associés à la rivière Aguanus et au village de 
Aguanish (Pintal 1996a-2354). Plus à l’est, deux sites ont été découverts sur la rivière 
Natashquan. Bien que leurs assemblages soient de dimension très restreinte, ils constituent 
le seul échantillon dont nous disposons pour cette rivière importante et pour cette raison ils 
ont été également intégrés au corpus d’analyse. 
 
 Figure 13 : Secteur archéologique d’Aguanish-Natashquan 
 
 Tableau XII : Sites archéologiques du secteur d’Aguanish-Natashquan 
Code Borden Invg. Sélection
Disponibilité des 
collections Type analyse Attribution
N. artéfacts
ISAQ Datation Poterie
EaCj-001 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCj-001 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Sylvicole <10 non oui
EbCm-002 Sondages Non sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCm-003 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCm-004 Sondages Sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbCm-005 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCn-001 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbCn-002 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCn-003 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCn-004 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCn-005 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCn-006 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCn-007 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCn-008
Collecte de 
surface Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCn-009 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbCn-010 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCn-014 Sondages Non sélectionné Complètes Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCn-015 Sondages Sélectionné Complètes Complète Préhistorique indéterminé 500-999 non non
Total Aguanish 18  
Aucun site de ce secteur n’a été fouillé et nous ne disposons que de très peu d’informations 
spécifiques sur les matériaux permettant de soulever des questions de recherche spécifiques 
pour ce secteur. Pintal (1998) mentionne toutefois que certains sites de la région 
d’Aguanish semblent révéler certaines affinités avec des sites datés aux environs de 4000 
ans A.A. sur la Basse-Côte-Nord (Somcynsky 19990a vol2 dans Pintal 1998 : p. 109). 
 
3.2.4.9- Secteur archéologique de la région de Kégashka 
Le secteur archéologique de la région de Kégashka constitue l’extrémité est de notre aire 
d’étude. Un total de 23 sites préhistoriques y est répertorié et ceux-ci se concentrent surtout 
à l’embouchure de la rivière Kégashka et sur le pourtour de la baie qui abrite le village de 
Kégashka. Wintemberg visita la région en 1928 et y localisa plusieurs sites, dont deux 
présentant des assemblages de céramique amérindienne typiquement iroquoienne 
attribuables au Sylvicole supérieur (Chapdelaine 2004 : p.87; Chapdelaine 1994 : p.3). La 
majorité des sites (N=18) ont reçu la visite d’une équipe d’archéologues de l’Université de 
Montréal lors d’une intervention menée en 1993 (Chapdelaine 1994). 
 
Parmi les objectifs de l’intervention de Chapdelaine figuraient la documentation plus 




chronologique (Chapdelaine 2004 : p. 87).  Trois sites y ont été fouillés et plusieurs 
datations radiocarbones (N=6) ont été effectuées (Chapdelaine 2004 : p.89) ce qui a permis 
à Chapdelaine de réaliser l’esquisse d’une séquence culturelle (Chapdelaine 2004 : p.97). 
Le site majeur de ce secteur est incontestablement le site Foreman (EbCi-001). Quatre 
datations radiocarbones y sont associées et indiquent la présence d’au moins trois 
occupations se répartissant entre le Sylvicole moyen ancien et le Sylvicole supérieur 
(Chapdelaine 2004 : p.97). 
 
Tableau XIII : Sites archéologiques du secteur de Kégashka 
Code Borden Invg. Sélection
Disponibilité des 





fortuite Non sélectionné Complète Non analysée Sylvicole Moyen 10-49 non non
EbCh-002 Sondages Non sélectionné Partielle Complète Sylvicole 10-49 non oui
EbCh-003
Identification 
visuelle Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCh-004
Identification 
visuelle Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCh-005 Sondages Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé indéterminé non non
EbCh-006 Sondages Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCh-007 Sondages Non sélectionné Complète Complète Archaïque 10-49 non non
EbCh-008 Sondages Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCh-009 Sondages Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCh-010 Sondages Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCh-011 Sondages Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCh-012
Collecte de 
surface Sélectionné Complète Complète Préhistorique indéterminé 100-249 non non
EbCi-001 Fouille Sélectionné Partielle Échantillon Sylvicole Moyen 1000-1999 oui oui
EbCi-002
Collecte de 
surface Sélectionné Complète Complète Archaïque Maritime 250-499 non non
EbCi-005
Collecte de 
surface Sélectionné Complète Complète Archaïque Maritime 250-499 non non
EbCi-006
Identification 
visuelle Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCi-007 Fouille Sélectionné Complète Complète Archaïque terminal 500-999 oui non
EbCi-008
Collecte de 
surface Sélectionné Complète Complète Préhistorique indéterminé 50-99 non non
EbCi-009 Sondages Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé indéterminé non non
EbCi-010 Fouille Sélectionné Complète Complète Archaïque terminal 250-499 oui non
EbCi-011
Collecte de 
surface Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé 10-49 non non
EbCi-012
Collecte de 
surface Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
EbCi-013
Collecte de 
surface Non sélectionné Complète Non analysée Préhistorique indéterminé <10 non non
Total Kégashka 23  
 
Ces travaux ont également permis à Chapdelaine, grâce à la mise en place d’un cadre 
temporel, de dresser un portrait de l’utilisation des matières premières à travers le temps. Il 
y observe la prépondérance de matériaux d’origine locale ou régionale tels le quartz et le 




multitude de nouveaux matériaux, notamment des cherts, à la période « Post-Archaïque » 
(idem). Ces matériaux impliquent notamment plusieurs matériaux typiques de la préhistoire 
récente de Blanc-Sablon tels le quartzite de Ramah et divers cherts de Terre-Neuve 
(Chapdelaine 2004 : p.107). La provenance de ces divers matériaux lui permet de définir un 
univers qui correspond à la péninsule du Québec-Labrador (idem).  
 Figure 14 : Secteur archéologique de Kégashka 
 
 Chapdelaine souligne à plusieurs endroits la présence d’un chert mauve dans certains des 
assemblages mis au jour, il lui assigne une provenance probable à la région du lac Seal au 
Labrador central (Chapdelaine 2004 : p. 112-113). Il assimile donc ce matériau au « chert 
Saunders » un matériau très populaire à la période intermédiaire de la préhistoire du 
Labrador (Nagle 1978; Neilson 2006; McCaffrey, Loring et Fitzhugh 1989). Ce matériau 
figure également dans certains assemblages de la région de Blanc-Sablon (Pintal 1990; 
1992). Chapdelaine mentionne que des travaux futurs devraient éventuellement mettre son 
utilisation plus en évidence comme celui-ci « ne peut passer inaperçu dans une collection 
lithique » (Chapdelaine 2004 : p.104). Il pourrait donc constituer un bon matériau 
diagnostique pour l’étude de réseaux d’échanges.  
 
Finalement, ce secteur archéologique a l’avantage de bénéficier d’un contrôle 
chronologique appréciable. Ces sites ont généralement été situés chronologiquement par 
Chapdelaine (2004) et permettront éventuellement d’effectuer des comparaisons avec les 
autres sites de notre région d’étude et ainsi préciser la nature des réseaux d’échanges en 
place. Si Chapdelaine ne considère cette contribution que comme partielle, il souligne 
néanmoins la nécessité de publier les données provenant de ces régions éloignées qui 
manquent cruellement de visibilité et « ose espérer que leur diffusion pourra inciter d’autres 
chercheurs à s’y aventurer » (Chapdelaine 2004 : p.113). C’est justement en ce sens que 
s’inscrit notre projet de recherche. 
 
Nous venons donc de présenter un survol rapide de l’état des connaissances tel que 
représenté pour chacun des secteurs archéologiques que nous avons définis. Par la même 
occasion, nous avons présenté des informations sommaires sur chacun des sites qui 
constituent ces secteurs. Une quantité plus importante d’information se retrouve toutefois 
dans notre base de données synthèse des sites archéologiques (voir « base de données sites 
» fournie en annexe). Notre objectif était principalement de présenter les données 
disponibles pour notre programme de recherche et recenser les pistes de recherches 
pertinentes soulevées antérieurement. Le tableau XIV présente de façon sommaire le 

















analysés Bifaciaux Sur éclat Nucléus
total 
artéfacts
Tonnerre/Saint-Jean/Longue-Pointe 7 10 875 22 5 6 11 897
Mingan 11 24 5224 125 32 55 38 5349
Archipel 6 13 1179 9 6 2 2 1188
Romaine/Havre-Saint-Pierre 14 26 4398 60 14 28 18 4458
Rivière Romaine 14 15 100 11 7 4 0 111
Betchouanes 7 16 9135 164 57 56 51 9299
Piashti/Watshishou 12 28 8167 89 24 39 26 8256
Aguanish 10 17 1073 27 20 5 2 1100
Kégaska 9 28 2777 67 26 39 2 2844
Total 90 59 32928 574 191 234 150 33502  
 
Le prochain chapitre de ce mémoire présente les données reliées au potentiel lithique de la 
région d’étude. Une attention particulière y est portée au chert de la Minganie. Nous y 
présentons un survol de la littérature géologique et archéologique traitant de la présence et 
de la nature de ce matériau. Le résultat d’une prospection géologique que nous avons 
effectué est également présenté et permet de préciser dans une large mesure les 
informations disponibles sur cette source de matériau. Nous y présentons également un 
aperçu des réseaux d’échanges qui caractérisent la préhistoire des régions de la Basse et de 
la Haute-Côte-Nord. Ces informations permettent de se familiariser avec les ressources 
lithiques qui ont été employées au cours de la préhistoire de la région et permettent de 
recenser un ensemble de régions-sources potentielles. 
 
 Chapitre 4: Le potentiel lithique et l’étude des réseaux 
d’approvisionnement 
 
4.1- L’approvisionnement en matières premières lithiques  
 
Les matières premières lithiques employées par les tailleurs préhistoriques sont diverses et 
variées (Codère 1996; Inizan et al 1995). Toutefois, bien que ces pierres semblent 
représenter un ensemble hétéroclite en termes de variétés, elles composent un ensemble très 
cohérent du point de vue de leurs propriétés mécaniques (Inizan et al 1995 : 19). Cette 
homogénéité semble être le fruit d’une sélection effectuée par les tailleurs préhistoriques 
qui recherchaient vraisemblablement des caractéristiques spécifiques pour la sélection de 
ces matériaux. 
 
Différents critères de sélection des matériaux ont été proposés (Codère 1996 : p.7-9; Inizan 
et al 1995 : p.21; Andrefsky 1994) et permettent essentiellement d’évaluer la qualité des 
différents types de pierre. La qualité de la pierre peut se définir ici comme son aptitude 
pour la taille et aussi la capacité de retenir un tranchant et de performer les tâches 
envisagées pour l’outil. Si les critères de sélection proposés relèvent principalement des 
propriétés mécaniques, telle la nature de la cassure, la granulométrie, la densité, etc. 
(Codère 1996 : p.8) des critères esthétiques ou symboliques peuvent aussi avoir été 
employés (Burke 2006a : p.32-33; Kooyman 2000 : p.148). La couleur par exemple peut 
constituer un de ces critères (Codère 1996 : p.8) de même que l’association d’un lieu (qui 
peut être une carrière) avec une croyance ou un symbolisme particulier (Denton et Pintal 
2002 : p.30; Loring 2002 : p.184). 
 
Si la sélection des matières premières lithiques utilisées pendant la préhistoire peut être 
analysée en fonction de leur qualité, elle doit aussi être abordée en fonction de la 




L’accessibilité d’un matériau et son abondance peuvent contribuer grandement ou alors 
inhiber sa sélection par les tailleurs. Par exemple, un matériau propice à la taille (tel un 
chert) peut être présent à l’intérieur d’une formation géologique, mais être inaccessible 
(puisqu’enfoui sous une épaisse couche de dépôts quaternaires ou d’autres strates de 
roches) ou encore d’être si peu abondant qu’il ne puisse constituer une source de matériau 
intéressante (Codère 1996). La forme sous laquelle se présente un matériau peut jouer un 
rôle important dans la sélection de celui-ci (Andrefsky 1994). La morphologie peut 
effectivement constituer un facteur limitatif et imposer des contraintes au système 
technologique (Andrefsky 1994; Inizan et al 1995 : p.23), par exemple dans le cas de 
nodules de dimensions très limitées. Finalement, la disponibilité et l’accessibilité d’un 
matériau spécifique peuvent avoir évolué dans le temps, en fonction de l’évolution du 
paysage (Inizan et al 1995 : p.26) ou encore en fonction d’éléments socioculturels telle que 
les territoires exploités par différents groupes et les relations d’interaction et d’échange 
entre groupes (Loring 2002; Fitzhugh 1972). 
 
4.1.2- Les matières premières lithiques disponibles à l’intérieur de la 
région d’étude 
Une première étape de notre inventaire de matériaux consiste à identifier et à présenter les 
sources de matières premières lithiques connues ou susceptibles d’avoir été utilisées qui 
sont présentes dans notre région d’étude et pouvant donc être considérées comme d’origine 
locale ou régionale. Cet inventaire est essentiellement bâti à partir de données géologiques. 
Comme nous avons priorisé une perspective régionale large, ce processus est relativement 
laborieux et implique la consultation d’un nombre important de rapports géologiques. Afin 
de compléter les informations que nous offre la littérature géologique, nous avons 
également effectué un petit inventaire géologique qui nous a principalement permis de 





Nous avons toutefois la chance de bénéficier d’un rapport produit par Yvon Codère : 
Potentiel des ressources lithiques du bassin de la Romaine (Codère 1999), réalisé pour le 
compte de la firme Archéotec Inc. dans le cadre d’une étude du potentiel archéologique 
(Archéotec 2000). L’objectif de ce rapport était de répertorier, à partir de la littérature 
géologique, les ressources lithiques susceptibles d’avoir présenté un intérêt pour les 
tailleurs préhistoriques (Codère 1999 : p.1). La méthodologie employée impliquait 
notamment l’utilisation de critères de sélection similaires à ceux présentés plus haut 
(Codère 1996; 1998). 
 
Ce document est donc d’une grande utilité pour la poursuite de nos objectifs et permet 
d’identifier les ressources lithiques disponibles dans notre région d’étude. Cette étude de 
potentiel couvre la portion comprise entre les longitudes 60° à 68° ouest et les latitudes 50° 
à 53° nord (Codère 1999 : p.1). Il constitue jusqu’ici l’effort le plus important pour la Côte-
Nord visant à décrire les ressources lithiques disponibles dans une perspective géologique. 
Bien que Codère identifie correctement la formation contenant le chert de la Minganie 
(1999) sa plus grande contribution repose dans la couverture du vaste espace constitué par 
le bouclier.  
 
Les matériaux qu’il y identifie sont principalement des quartzites de même que des 
rhyolites (Codère 1999). Nous rappelons ici que notre région d’étude est constituée 
essentiellement de deux grands ensembles géologiques; celui du Bouclier (province de 
Grenville) et celle des Basses-Terres du Saint-Laurent. C’est dans cette dernière, et 
exclusivement qu’ont été identifiées des sources de chert, notamment le chert de la 





4.1.2.1- Le Chert de la Minganie 
La présence et l’utilisation préhistorique de ce matériau sont connues depuis longtemps 
dans la région (Bernard 196612) et est occasionnellement répertorié dans les collections 
archéologiques13 (Castonguay et Chevrier 1976; Somcynsky 1989 et 1989a). Certains 
éléments de ce matériau auraient d’ailleurs même été identifiés dans les collections de la 
rivière Sainte-Marguerite (Codère 2000). 
 
La présence des formations sédimentaires des Basses-Terres du Saint-Laurent dans la 
région, et de l’archipel de Mingan qu’elles constituent, ont depuis longtemps intéressé les 
géologues qui en ont fréquemment et abondamment documenté la nature (Longley 1944 : 
1950; Waddington 1950; Nissaire 1981; Desrochers 1982, 1983, 1988). Ces différents 
rapports, particulièrement celui de Desrochers (1988) fournissent un bon point de départ 
pour mieux comprendre la nature et la distribution du chert de la Minganie. Mais, comme 
nous le verrons plus loin, l’acquisition de données de première main pour la description des 
matériaux, et particulièrement en respect des besoins des archéologues, permet dans une 
large mesure de préciser la description de celui-ci et d’établir son potentiel réel 
d’utilisation. 
 
La province des Basses-Terres du Saint-Laurent (d’âge cambrien et ordovicien) repose en 
discordance sur les formations Grenvilliennes du Bouclier, plus ancien et d’âge 
précambrien, 570 à 4500 millions d’années (Dubois 1996 : p.42). Elle occupe toute la partie 
sous-marine de la région et compose les îles de Mingan et d’Anticosti ainsi que quelques 
affleurements sur la côte dans les environs du village de Havre-Saint-Pierre (idem). Dans la 
région, elle est constituée de deux formations : celle de Romaine et celle de Mingan 
                                                          
12 En 1966, Lévesque note également la présence de nodules à « la coulée à Paul », à l'ouest du village de 
Havre-Saint-Pierre, et en a récolté un échantillon qui a été intégré à la collection du site EbCx-001 lors d’une 
campagne réalisée dans la région (Lévesque 1966). 
13 Nous précisons ici que certains auteurs ont correctement identifié le chert de Mingan dans leurs collections 
et même parfois utilisé cette appellation lors de la description des assemblages (% du débitage, etc.). Cet 
élément n’est toutefois pas constant et ne peut, à l’heure actuelle être appliqué à une échelle régionale. De 





(Nissaire 1981; Desrochers 1988). La formation de Romaine se rencontre surtout sur la 
portion côtière de la région alors que la formation de Mingan constitue la majeure partie 
des Îles de Mingan (Nissaire 1981 : p.43). 
 
Bien que ces formations soient bien exposées sur la côte et sur l’archipel, elles sont plus 
difficiles à suivre à l’intérieur des terres (idem). Toutefois, ces formations sont caractérisées 
par un faible pendage (Desrochers 1988 : p.5) et de fait elles ont pu être retracées en retrait 
de la côte, au moins jusqu’au lac de la Carrière14 (Codère 1999 : p.2). Selon la littérature, 
on note la présence de chert dans ces deux formations (Codère 1999 : p.2), mais celui-ci 
serait plus abondant et récurrent dans la formation de Romaine (Codère 1999 : p.3; 
Desrochers 1988; 1983; 1982). 
 
Figure 15 : Distribution des membres constituants des formations de Romaine et de Mingan 
(tirée de Desrochers 1988 : p.6) 
La formation de Romaine, constituée à 
l’Ordovicien inférieur, est la plus 
ancienne des deux  formations 
sédimentaires (Desrochers 1988 : p.6). 
Elle présente un faciès dolomitique et 
est constituée de trois membres : en 
ordre ascendant, celui de Sauvage, de 
Sainte-Geneviève et de Grande-Île 
(Desrochers 1988 : p.7-8). Le membre 
de Sauvage constitue la base de cette 
formation. Il est constitué d’un grès 
gris-pâle d’une épaisseur de 2 à 3 
mètres (Desrochers 1988 : p.7). C’est 
                                                          
14 Ce lac est situé à approximativement 4km au nord de la côte. Une carrière moderne s’y trouve et Daniel 
Chevrier y a récolté quelques éléments (Archéotec 2001). Ils constituent l’échantillon de référence inclus dans 




ce membre qui repose en discordance avec les roches minéralisées d’âge précambrien de la 
province de Grenville, voir figure 15 (Desrochers 1988 : p.6).  
 
C’est dans le membre médian, celui de Sainte-Geneviève, que l’on retrouve des nodules de 
chert. Ce membre est constitué de dolomies saccharoïdes brun-foncé, « on trouve aussi des 
nodules de chert […] qui abondent ici et là, mais qui sont en général confinés à des 
intervalles stratigraphiques bien définis » (Desrochers 1988 : p.8). Ce membre atteint une 
épaisseur de 45m, il est présent sur la majorité des îles côtières et affleure également à 
plusieurs endroits sur la côte (idem). 
 
La faune comprise à l’intérieur de ce membre présente un assemblage fossilifère diversifié 
dont Desrochers (1988 : p.8) donne l’inventaire précis. Selon les informations disponibles 
dans la littérature géologique, la dimension des nodules varie de 5 à 12 cm de diamètre 
(Nissaire 1981 : p.46) et la couleur varie de gris pâle à gris moyen et présente une altération 





Tableau XV : Occurrences parmi les affleurements du chert de Mingan15 
Localité Localisation Formation Membre Abondance Faciès Référence
Pointe 
Sauvage* Côte Romaine
Indéterminé: «nodules de 
chert […] concentrés au 
sommet de la formation» Abondant Dolomitique Nissaire 1981: p.46
Île à Bouleau du 
Large Archipel Romaine Grande Île Présence Dolomitique
Desrochers 1988, carte 1: 
coupe 8
Île du Havre de 
Mingan Archipel Romaine Sainte-Geneviève Abondant Dolomitique
Desrochers 1988, carte 1: 
coupe 7
La Grande Île Archipel Romaine Grande Île Présence Dolomitique
Desrochers 1988, carte 1: 
coupe 9a
La Grosse 
Romaine Archipel Romaine Sainte-Geneviève Moyennement abondant Dolomitique
Desrochers 1988, carte 1: 
coupe 10
La Petite 
Romaine Archipel Romaine Sainte-Geneviève Présence Dolomitique
Desrochers 1988, carte 1: 
coupe 12
Île Niapiscau Archipel Mingan Grande Pointe Présence Calcaire
Waddington 1950, p.5. 
Desrochers 1988, carte 1: 
coupe 13d.
Île du Fantôme Archipel Romaine Grande Île Présence Dolomitique
Desrochers 1988, carte 1: 
coupe 15A
Pointe aux 
Morts* Côte Romaine Sainte-Geneviève Abondant Dolomitique
Desrochers 1988, carte 1: 
coupe 14a
Lac de la 
carrière* Intérieur Romaine Sainte-Geneviève Présence Dolomitique
Archéotec 2001. Codère 
1999
La Grande 
Pointe* Côte Romaine Grande Île Présence Dolomitique
Desrochers 1988, carte 2: 
coupe 22A
Baie Puffin Côte Romaine Sainte-Geneviève Présence Dolomitique
Desrochers 1988, carte 2: 
coupe 26
Île à la Chasse Archipel Mingan? Indéterminé Abondant Calcaire?¹ Longley 1950, p.25
Île à la Chasse 
(Ouest) Archipel Romaine Sainte-Geneviève Présence Dolomitique
Desrochers 1988, carte 2: 
coupe 29a
Île à la Chasse 
(Est) Archipel Romaine Sainte-Geneviève Moyennement abondant Dolomitique
Desrochers 1988, carte 2: 
coupe 29b  
 
Desrochers dans son étude de 1988 présente plusieurs coupes géologiques localisées où est 
indiquée la présence de nodules de chert (Desrochers 1988). De plus, l’auteur y présente la 
localisation d’affleurements (idem). La présence combinée de ces deux indications permet 
de mieux estimer l’abondance et l’accessibilité de cette ressource. Les études de Desrochers 
se concentrent essentiellement sur l’archipel, mais documentent relativement bien la 
portion côtière où sont présentes ces formations. En plus des affleurements présentés par 
cet auteur on peut proposer que ces formations puissent également être exposées localement 
plus à l’intérieur des terres. Le long de cours d’eau qui ont érodé les dépôts quaternaires sus 
jacents et exposé ces formations par exemple. Ces indications de Desrochers permettent 




présentent un astérisque au tableau 15 ont d’ailleurs été visitées au cours de notre 
prospection géologique. 
 
Selon le document de Codère (1999), la formation de Mingan peut elle aussi contenir des 
nodules de chert. Cette formation est de faciès calcaire (Desrochers 1988 : p.5), elle occupe 
la portion supérieure de l’ensemble et n’est pas présente sur la côte. Desrochers n’y 
identifie du chert qu’à un seul endroit, sur l’île Niapiskau (coupe 13D) et n’en donne pas de 
description. Codère quant à lui cite les résultats de Longley (1944) et propose la présence 
de nodules sur l’île à la Chasse (Codère 1999 : p.3). Toutefois, selon les travaux plus 
détaillés de Desrochers (1983 et 1988), la formation de Mingan n’est pas présente sur cette 
île. Ces nodules doivent donc êtres attribués à la formation de Romaine. Cet élément 
renforce quand même la proposition de Codère que le chert de la formation de Mingan 
« semble peu abondant et donc de disponibilité limitée » (Codère 1999 : p.3). 
 
Nous venons de dresser un inventaire des données présentées dans les inventaires 
géologiques et autres documents susceptibles de documenter la présence et la nature du 
chert de la Minganie. Le tableau suivant présente une description sommaire du chert de la 
Minganie que l’on peut effectuer jusqu’ici, tel que présenté dans la documentation 
géologique et archéologique. Pour les intérêts de l’archéologue, cette description est 
incomplète et ne permet pas de décrire adéquatement la nature du matériau (couleur, 
dimension des nodules, etc.) et sa variabilité. Ce portrait permet toutefois d’identifier des 
éléments diagnostiques préliminaires (gangue dolomitique, nature des inclusions). Nous 
présentons maintenant le résultat de notre prospection géologique effectuée dans le secteur 
de Havre-Saint-Pierre et qui nous a permis d’effectuer une description beaucoup plus 
détaillée de la nature de ce matériau et en préciser l’abondance parmi les affleurements 
côtiers. 
 
                                                                                                                                                                                 
15 Selon Desrochers 1988; carte 2, la formation de Mingan n'est par présente sur l'Île à la chasse. 
L’identification de Longley (1950) serait donc potentiellement erronée et la présence de nodules sur l’Île à la 




Tableau XVI : Descriptions disponibles du chert de la Minganie dans la littérature 
géologique et archéologique. 
Discipline Géologie Archéologie
Provenance




de la Minganie (Romaine et 
Mingan)
Nature du matériau Nodules Nodules
Dimensions 5-12cm de diamètre Nodules de petites dimensions
Couleur
- gris pâle à gris moyen
- blanchâtre
- Gris-blanc








- Pyrite ? - Indéterminé  
4.1.2.1.1- La prospection géologique effectuée 
À l’été 2009, une intervention de terrain effectuée sur le cours de la rivière Romaine 
(Archéotec 2010) m’amena à séjourner à Havre-Saint-Pierre. J’ai pu profiter des journées 
de congé de ce séjour pour mener une brève prospection géologique dans le secteur côtier 
de Havre-Saint-Pierre. 2 journées ont donc été consacrées à l’inspection du potentiel 
lithique qu’offre la région. 
 
L’objectif principal de cette prospection était de vérifier la disponibilité et l’abondance du 
chert de la Minganie au sein d’affleurements situés sur la portion côtière de sa distribution. 
Les résultats de cette prospection permettront de décrire la nature de ce matériau ainsi que 
sa présentation au sein des affleurements visités. Les échantillons géologiques récoltés 
permettront de compléter l’information issue de l’analyse des collections archéologiques. 
 
C’est principalement sur la base des informations recensées dans la documentation 
géologique qu’ont été ciblés les affleurements renfermant théoriquement des nodules de 
chert (voir tableau XV: tableau occurrence de chert). Un total de cinq emplacements a été 
visité. Quatre de ceux-ci l’ont été afin de documenter la présence et la nature du chert de la 






4.1.2.1.1.1- Le lac de la Carrière 
Cet emplacement est un peu particulier puisqu’il s’agit d’une carrière anthropique et non 
d’un affleurement naturel. Toutefois, la présence de la formation de Romaine à cette 
localité témoigne de l’étalement vers le nord de celle-ci. La formation de Romaine est 
caractérisée par un faible pendage (Desrochers 1988 : p.5) ce qui lui permet d’être 
représentée sur une grande superficie à une altitude relativement similaire. Cette 
caractéristique permet de proposer que celle-ci puisse être exposée en différents endroits 
tels que la bordure de rivières ou ruisseaux. 
 
La présence de nodules de chert y avait été signalée en 2001 (Archéotec 2002 : p.21) et 
l’échantillon QU-09-0001 de la collection de référence de CRLQ est d’ailleurs issu de cette 
intervention. Peu d’informations permettent toutefois d’identifier la nature de la formation 
et identifier le ou les membres représentés. Notre visite en 2009 a permis d’établir la nature 
des membres représentés de même que de relever une présence relativement abondante de 
nodules de chert. 
 
 Figure 16 : Localisations des formations de Romaine et de Mingan et identifications des zones d’affleurement visitées par l’auteur. 
(Carte  adaptée et géoréférencée à partir des cartes 1 et 2 de Desrochers 1988) 
 
 Selon les travaux de Desrochers (1988 : carte 2), c’est exclusivement la formation de 
Romaine qui est représentée dans le secteur, mais aucune coupe relevée par cet auteur ne 
permet d’identifier les membres représentés. À cet emplacement, nous identifions trois 
unités distinctes. À la base de la séquence, on retrouve le socle précambrien sur lequel 
repose en discordance la formation de Romaine (voir les figures 15 et 17). Le membre de 
base de cette formation est le membre de Sauvage (Desrochers 1988), il est constitué 
d’arénites (i.e. grès) et constitue une unité massive de grès gris-pâle en lits épais 
(Desrochers 1988 : p.7). C’est ce membre qui repose en discordance avec le socle 
précambrien (idem). Aucun nodule n’ayant été répertorié dans ce membre, son 
identification sert principalement de point de repère. C’est le membre qui surmonte celui de 
Sauvage, celui de Sainte-Geneviève, constitué de dolomies vermiculées (Desrochers 1988 : 
p.8) qui est ici d’intérêt. Il se distingue du membre de Sauvage par le passage graduel à un 
faciès dolomitique (idem). C’est à l’intérieur de ce membre qu’ont été identifiés de 































Le fait qu’il s’agisse ici d’une carrière anthropique y expose de nombreux affleurements et 
facilite grandement notre travail. Bien qu’il ne s’agisse pas d’un contexte naturel et que 
celui-ci ne représente pas une source d’approvisionnement accessible à la préhistoire, celui-
ci permet de décrire la nature de ce matériau. Les nodules de chert s’y sont avérés 
abondants. Toutefois, ceux-ci sont souvent difficiles, voire impossibles, à extirper de la 







A- Socle précambrien, B- Discordance, C- Formation de Romaine; membre de 













Un total de neuf échantillons ont été prélevés à cette localité et permettent de dresser un 
portrait de la présentation de ce matériau à cette localité. Les nodules ont une dimension 
variant entre 5 et 14 cm. de diamètre et un poids variant de 78 à 755,8gr. À titre 
d’inclusion, les fossiles y sont abondants et parfois visibles à l’œil nu de même que le 
quartz cristallin qui comble certaines vacuoles ou encore forme de « yeux » (lentilles 
allongées). La texture varie de cireuse à mate, la granulométrie est aphanitique et sa couleur 
de brun jaunâtre pale (10YR 6/2) à gris jaunâtre (5Y 8/1). La gaine dolomitique est quant à 
elle blanchâtre ou gris-jaunâtre (5Y 8/1). La base de données, « description des 
échantillons géologiques » fournie en annexe, présente une description détaillée de chacun 
des échantillons prélevés. 
 
4.2.1.1.1.2- La pointe aux Morts 
La portion de côte contenue entre la coulée à Paul et la pointe aux Morts présente une zone 
d’affleurements continus. C’est exclusivement le membre de Sainte-Geneviève de la 
formation de Romaine qui y est représenté (Desrochers 1988 : carte 1 coupe 14a). La 




récupéré des « fragments naturels » de chert dans les environs de la coulée à Paul (Site 
EbCv-001 : EbCv-1.8). Ces affleurements naturels sont bien exposés et facilement 
accessibles puisque situés directement sur la côte. Ils sont toutefois assez limités en 
hauteur, d’une hauteur de 1 - 1,50 m., sur la côte, et une importante portion en est ennoyée. 
Les phénomènes érosifs sont ici très importants et facilitent vraisemblablement le 
détachement des nodules de la roche encaissante (ceux-ci étant plus résistants) lesquels se 
trouvent souvent « libres » (voir figure 19). Ils constituent donc une source de matière qui 
est ici facilement accessible. Toutefois, plusieurs nodules sont également visibles, mais 
impossibles à extirper de la formation de dolomie. 
 
Figure 19 : Présentation de la formation de Romaine à la localité de la coulée à Paul 
 
 
Un total de 16 échantillons y a été prélevé. Leur diamètre varie entre 4,77 et 13,96 cm, mais 
ceux excédant 10 cm sont rares et généralement peu siliceux. Ils présentent un poids variant 
de 157,5 à 755,8 g et leurs caractéristiques sont très similaires à ceux récupérés au lac de la 




constituent vraisemblablement le matériau de prédilection qui était recherché. Ces nodules 
complets sont de dimension assez importante, sont très siliceux et ne présentent qu’une 
mince gaine dolomitique. 
 
Figure 20 : Nodules de chert de la Minganie, échantillons #26 et #16 
 
 
4.2.1.1.1.3- La pointe du Sauvage 
La pointe du Sauvage représente l’extrémité est de la répartition de la formation de 
Romaine. Les membres de Sauvage et de Sainte-Geneviève y sont représentés (Desrochers 
1988 : carte 2, coupe 31). Une fois sur place, nous avons constaté que les affleurements y 
sont aussi assez limités en termes de hauteur, ne dépassant rarement 1 m d’épaisseur. C’est 
principalement le membre de Sauvage qui y est représenté avec ses lits de grès grisâtre et le 
membre à faciès dolomitique de Sainte-Geneviève n’y est que peu représenté. Aucun 
nodule n’a été trouvé à cette localité. Toutefois, la dolomie présentait localement un 
caractère siliceux. 
 




À la Grande Pointe, la formation de Romaine est surmontée par la formation à faciès 
calcareux de Mingan (Desrochers 1988 : p.5). La présence de chert y est suggérée par la 
coupe 14a de Desrochers (1988). Toutefois, les membres de la formation de Romaine n’y 
sont que très peu représentés et la formation de Mingan domine vraiment l’espace donnant 
à la côte un paysage typique de celui que l’on peut observer sur les îles de l’archipel de 
Mingan (voir photographies « prospection géologique » fournies en annexes). 
 
Seulement quelques nodules de très petites dimensions sont attribuables au sommet de la 
formation de Romaine (membre de Grand-Île). Ils sont fortement encaissés et de dimension 
n’excédant jamais plus de quelques cm (2 à 4cm). Aucun n’a pu être récupéré. Ils sont 
sensiblement distincts des nodules provenant du membre de Sainte-Geneviève et présentent 
une texture vitreuse, granuleuse et correspondent vraisemblablement au chert que Codère 
(1999) associe à la formation de Mingan. Selon nos observations ils ne présentent qu’un 
potentiel très limité pour la taille et est nettement distinct du chert que l’on observe dans les 
assemblages archéologiques. 
 
La prospection géologique que nous avons effectuée nous a permis de documenter plus en 
profondeur la distribution et l’abondance du chert de la Minganie à l’intérieur de sa zone 
d’affleurement. Un total de 26 échantillons, constitués de nodules complets et de fragments 
de nodules de chert de la Minganie ont ainsi pu être récupérés et permettre leur description. 
Ces échantillons et leurs provenances sont décrits à l’intérieur de la base de données « 
description des échantillons géologiques » fournie en annexe. Toutefois, notre 
prospection ne couvre que la portion côtière de la distribution théorique du chert de la 
Minganie et ne documente pas la présentation ou encore la présence de ce matériau sur les 
îles de l’archipel. La collecte de ces échantillons permet néanmoins de décrire cette matière 
première de façon plus appropriée pour les besoins de la discipline archéologique. Les 
résultats de notre prospection tendent également à démontrer que les affleurements côtiers 
renfermant des nodules de chert sont plus nombreux dans la portion ouest de la zone 




pas été prospectée, entre la Grande Pointe et la pointe du Sauvage, et est également 
susceptible de livrer des nodules de chert (Desrochers 1988). 
 
4.1.2.1.2- Description détaillée du chert de la Minganie 
Pour cette section de la présentation, nous utiliserons un ensemble de caractéristiques qui 
sont généralement employées pour les descriptions pétrographiques effectuées par des 
archéologues (Black et Wilson 1999; Burke 2002; Burke et Chalifoux 1998; Luedke 1992; 
Elay et von Bitter 1989). 
 
4.1.2.1.2.1- La roche encaissante 
La roche encaissante qui abrite les nodules de cherts de la Minganie semble maintenant 
clairement identifiée comme étant les roches au faciès dolomitique du membre de Sainte-
Geneviève de la formation de Romaine. Ces dolomies sont à grains très fins, d’un brun 
léger (#192 : 10YR 6/2) à blanchâtre (#31 : 5Y 8/1). On peut par endroits y observer des 
fossiles de bonnes dimensions, ou mégafossiles (Desrochers 1988 : p.8). Cette dolomie 
compose également la gaine qui forme la partie extérieure des nodules de chert. Elle y est 
de granulométrie très fine et présente une cassure conchoïdale. Elle présente de façon 
générale une transition graduelle avec la portion plus siliceuse qui compose le cœur de ces 
nodules. Cette gaine dolomitique présente une épaisseur très variable. Par endroits elle 
n’excède à peine les 2 mm alors qu’ailleurs elle peut être caractérisée par une épaisseur de 
plus de 2 cm. 
 
4.1.2.1.2.2- Le chert (description macroscopique) 
Ces nodules se présentent donc à l’intérieur d’un massif de dolomie et sont libérés par les 
processus érosifs. Autrement, ils sont très difficiles à extirper. Le tableau XVII présente la 




géologique. Leurs dimensions présentent une variabilité considérable, mais correspondent 
assez bien aux descriptions disponibles dans la littérature géologique, ceux-ci variant entre 
7 et 15 cm. Le chert contenu dans ces nodules présente souvent des structures plus ou 
moins continues qui forment un rubanement concentrique et ce, particulièrement en bordure 
de la portion extérieure composée par la gaine. La couleur de celui, en bordure de la gaine 
est généralement d’un gris blanchâtre (#31 : 5Y 8/1). Le centre des nodules présente 
généralement une couleur plus foncée, gris-brunâtre à brun (#23 : 5YR 4/1) et la structure y 
devient principalement mouchetée. Ce caractère moucheté du matériau lui confie une 
variabilité importante au niveau des couleurs où dominent les teintes de gris et de brun, 
mais où ont été également observés des variétés bleutées, ou gris bleutés (#62 : 5B 7/1, 
#63 : 5B 5/1). 
 
Tableau XVII : Dimensions générales des nodules de chert de la Minganie récupérés 
Nodules complets (N=10)
Valeur Poids Longueur Largeur épaisseur
Moyenne 524,56 9,45 7,06 5,36
Maximum 1046,30 14,37 11,76 7,86
Minimum 78,30 5,11 4,32 3,42
Fragments de nodules (N=10)
Valeur Poids Longueur Largeur épaisseur
Moyenne 205,92 7,41 5,61 4,07
Maximum 449,6 11,91 8,89 5,68
Minimum 54,7 4,77 4,10 3,05
 
 
Le chert de la Minganie présente également un nombre d’inclusions qui permettent de le 
caractériser. Il contient plusieurs fossiles qui sont parfois observables à l’œil nu ou encore 
sous un faible grossissement (20X). Le mode de formation de ce matériau par précipitation 
de la silice (Jean Beaulieu, communication personnelle 2010) permet également d’observer 
par endroits des portions et des fragments de roches provenant de la roche encaissante. Ils 
peuvent se présenter sous la forme de fragments de roche à l’intérieur d’une matrice de 
silice ou encore composer des lentilles plus ou moins importantes (2mm à plus de 1cm de 




de vacuoles. Elles sont d’ailleurs régulièrement comblé par l’apparition et l’accroissement 
de ces cristaux de quartz. 
 
4.1.2.1.2.3- Description microscopique 
La section qui suit présente une description microscopique du chert de la Minganie. Ces 
observations ont été effectuées au laboratoire de pétrographie du département de génie 
géologique de l’École Polytechnique de Montréal. Quatres lames minces ont été analysées 
à l’aide d’un microscope pétrographique à lumière polarisée de marque ZEISS permettant 
un grossissement allant de 20 à 100X. Une détermination des caractéristiques 
microscopiques de ce matériau permet de donner une description beaucoup plus détaillée de 
la nature et du mode de formation de ce matériau et donc d’avoir un meilleur contrôle de sa 
variabilité (Morin et Marquis 1995; Elay et Von Bitter 1989). Nous présentons maintenant 
le résultat de ces analyses. 
 
Le chert de la Minganie se présente sous la forme de nodules encaissés dans une gaine et 
une unité massive de dolomie. La diagenèse de ce matériau est liée à la précipitation de la 
silice dans celle-ci et plusieurs des caractéristiques observables au niveau microscopique 
mettent en évidence ce processus. Premièrement, la matrice qui constitue ce chert est 
composée de quartz microcristallin et cryptocristallin. Sa nature illustre la présence de 
phénomènes de substitution et de remplissage (Elay et Von Bitter 1989 : p.7). Les formes 
que prennent la silice (fabriques), associées au phénomène de substitution, particulièrement 
le quartz micro et cryptocristallin et la calcédoine sphérulitique (idem) dominent l’image 
observée en lames minces (voir figure 22). Les structures de remplissage (idem), sont 
toutefois bien représentées par la présence de quartz grenu (sous forme cristalline) et de 
calcédoine en bandes étroites qui comblent les vacuoles qui sont présentes dans la matrice 
de quartz cryptocristallin (voir figure 21 : lentille de quartz grenu avec bordure de 
calcédoine). Certaines de ces structures de remplissage sont d’ailleurs visibles 




expliquent la présence de quartz cristallin parmi les inclusions observées au cours de 
l’analyse des artéfacts en chert de la Minganie. 
 
Le mode de formation du chert de la Minganie résulte également en la présence des 
vestiges de la roche hôte sous la forme de rhomboèdres de carbonates disséminés dans une 
matrice siliceuse (quartz micro et cryptocristallin). Ces vestiges donnent aussi un aspect 
poussiéreux ou sale à la lame mince, lorsqu’observés en lumière naturelle (Jean Beaulieu, 
communication personnelle 2010). Un nombre très limité de fossiles a effectivement été 
observé. Ce nombre semble limité comparativement à la formation à laquelle ce matériau 
est associé (Desrochers 1988). Les traces des fossiles contenus originalement ont 
vraisemblablement été majoritairement effacées ou remplacées par la cristallisation du 
quartz microcristallin et de la calcédoine (Jean Beaulieu, communication personnelle 2010). 
Certains spécimens ont néanmoins été observés : ils sont des trilobites dont la présence a 
été relevée grâce à l’identification de structures circulaires attribuables à leurs antennes 
vues en coupe (idem). Des concentrations diffuses de pelloïdes (pellets), formant de petites 
masses opaques (Elay et Von Bitter 1989 : p.47), ont également été observées. Finalement, 
aucune inclusion minérale à l’exception des vestiges de carbonates n’a été observée.  
 
Figure 21 : Vacuoles dans la matrice de quartz micro et cryptocristallin comblée par des 


































Les figures précédentes présentent certains éléments observables en lames minces pour le 
chert de la Minganie. La première (figure 21) illustre, en lumière polarisée, la présence 
d’une vacuole comblée par une masse de quartz grenu et de calcédoine. Ces structures, qui 
rappellent les géodes, forment un élément diagnostique qui est observé sur toutes nos lames 
minces. Une seconde photographie (figure 22), effectuée en lumière polarisée également, 
illustre la présence d’importantes concentrations de calcédoine sous forme sphérulitique 
(Elay et von Bitter 1989 : p.7). Ces structures volumineuses sont également observables à 
l’œil nu et sont responsables de certaines des structures incolores ou bleutées de type 
concentriques observées macroscopiquement. Ces structures ont dans un premier temps été 
mal interprétées puisqu’on assimilait ces structures circulaires à la présence de fossiles. 
 
Pour conclure cette section sur la présentation et la description du chert de la Minganie, le 





macroscopiques et microscopique du chert de la Minganie et reprend les informations 
relatives à sa provenance et son contexte géologique. 
 
Tableau XVIII : Tableau synthèse des caractéristiques du chert de la Minganie 
A- Contexte géologique … suite de la description macroscopique …
 Association géologique  Cortex
Formation à faciès dolomitique de Romaine 
(Basses-Terres du Saint-Laurent) Gaine dolomitique brunâtre : 10YR 6/2
Membre de Sainte-Genevière Gaine d'épaisseur de 0,2 à 2,5cm
 Âge Opaque
Ordovincien inférieur  Texture cireuse à mate
 Occurrence  Structure moutonnée
Affleurements côtiers  Inclusions
îles de l'archipel de la Minganie Quartz cristallin (vacuoles)
B- Description de la roche hôte 
(encaissante) Calcédoine
 Dolomie vermiculées Fossiles
Couleur brunâtre : 10YR 6/2 D- Description microscopique du chert
Granulométrie très fine  Matrice
Structure homogène Quartz microcristallin à cryptocristallin
 Ensemble sous-jacent Structures de remplacement dominent




C- Description macroscopique du 
chert de la Minganie
Structures de remplissage bien représentées
 Présentation (mode of occurrence ) Mosaique de quartz grenu
Nodules de diamètre variant de 7 à 15cm Calcédoine en bandes
Cassure conchoïdale  Fossiles
 Couleur principale Trilobites
Gris brunâtre à brun : 5YR 4/1 Pelloïdes (Pellets )
 Couleurs secondaire  Carbonates
Gris blanchâtre : 5Y 8/1 Quelques rhomboèdres de carbonates (dolomie)




4.1.2.2-- Les matières premières disponibles dans le Bouclier 
Tel que mentionné plus tôt, à l’exception des Basses-Terres du Saint-Laurent, la grande 
majorité de notre aire d’étude est constituée par les roches minéralisées, d’origine 
métamorphique ou volcanique, du Bouclier (Dubois 1996 : p.42). Codère (1999) nous 
informe que les sources de matière première y sont peu abondantes (Codère 1999 : p.1) et 
que les descriptions disponibles sont souvent insuffisantes pour caractériser adéquatement 
ces pierres. Les travaux géologiques ont toutefois l’avantage d’identifier adéquatement les 
inclusions, minérales et autres, présentes dans ces roches et fournissent ainsi une 
information importante pour tenter de les départager. 
 
Codère dresse une liste de sources potentielles et celles-ci abritent essentiellement des 
quartzites (Codère 1999 : p.3). Treize variétés de quartzite sont répertoriées et attribuables 
principalement au Supergroupe de Wakeham et à la formation de Whishart (idem). Certains 
de ces matériaux ont des distributions relativement étendues et présentent une variabilité 
importante, il est donc difficile d’identifier à priori les matériaux les plus importants ou 
significatifs. De même, l’étendue des formations qui contiennent ces quartzites est 
généralement considérable et les géologues les ayant décrites ne localisent à peu près 
jamais les affleurements de ces derniers (Codère 1999; p.03). Codère a produit toutefois 
une carte très utile (Carte 6.3 dans Archéotec 2000) sur laquelle est indiquée la localisation 
de ces formations et sources potentielles. 
 
À un niveau plus spécifique, Codère identifie quatre variétés de rhyolite, une roche ignée, 
associée au groupe d’Aguanus du Supergroupe de Wakeham. Non seulement la distribution 
de ces roches est plus limitée, elles présentent une signature plus diagnostique que les 
différents quartzites, qui sont parfois impossibles à différencier au niveau visuel. 
Finalement, trois sources importantes de quartz sont identifiées par Codère. Une en 
particulier, celle de la colline Watshishou (Codère 1999 : p.12), qui porte aussi le toponyme 
de Crête blanche, est considérable (Longley 1944). Elle est décrite (Longley 1950 : P.30) 




2000 pieds et d’une largeur maximale de 200 pieds et qui est à découvert sur une superficie 
estimée de 250 000 pieds carrés. Ce dernier endroit, compte tenu de son accessibilité, a 
aussi fait l’objet d’une brève prospection par l’auteur en 2009. 
 
4.1.2.2.1 -La Crête blanche et le « quartzite EbCp » 
La prospection géologique que nous avons effectuée à l’été 2010 nous a également amenés 
à visiter une source de matériau associée à la région du Bouclier, il s’agit du lieu dit de la 
« Crête blanche », un important massif de quartz situé à proximité du village de Baie-
Johan-Beetz. Elle figure dans les travaux de Longley (1950 et 1944) où elle est décrite 
comme un massif lenticulaire de plus de 2000 pieds de long (Longley 1944 : p.18) 
constitué de quartz pur, blanc et laiteux (1950 : p.30). Celle-ci est d’ailleurs répertoriée par 
Codère (1999 : p.12) comme une source potentielle. Cette crête se trouve sur la bordure 
ouest de l’élargissement d’un cours d’eau sans nom situé entre les rivières Watshishou et 
Petite-Watshishou. En plus d’être facilement accessible, elle bénéficie d’une bonne 
visibilité de par sa couleur et par le relief plat du secteur (voir figure 23 et photographies de 








Une fois sur place nous avons constaté que la crête constitue réellement un important 
massif de quartz pur. Sa couleur est d’un blanc laiteux à gris rosâtre (5YR 8/1). Très 
homogène, il présente aussi une cassure conchoïdale. Le caractère arrondi de la surface du 
massif peut toutefois rendre difficile l’extirpation de blocs. Malgré sa qualité, son 
accessibilité et  son abondance, ce matériau est assez peu diagnostique et il serait difficile 
de le distinguer à l’intérieur des assemblages archéologiques. Il renforce toutefois la 
proposition que différentes sources de quartz soient disponibles localement et permettent un 
approvisionnement relativement aisé de ce matériau. 
 
À proximité de la Crète blanche, la présence d’un quartzite taillable a aussi été notée. Ce 
quartzite grisâtre (N8) à gris rosé (5YR 8/1) présente une cassure conchoïdale. Il provient 
de massifs locaux et présente un grain de taille moyenne et des inclusions minérales brunes. 
Il semble disponible sur une grande superficie et semble associé au complexe d’Aguanish 
(Brisebois et Clark 2003 : carte 5) ou au groupe de Davy (Indarès et Martignole 1993 : 




Davy comme une source potentielle de quartzite (Codère 1999 : p.5). Ce matériau présente 
plusieurs similarités avec le « quartzite EbCp » de notre analyse des collections 
archéologiques. Il est intéressant de constater que la provenance de ce matériau puisse 
concorder avec notre appellation, effectuée dans un premier temps, seulement en fonction 
de la distribution géographique de ce matériau dans les sites archéologiques.  
 
Figure 24 : Bloc massif de quartzite de type « quartzite EbCp » 
 
 
Cette portion de la présentation est moins détaillée que celle concernant le chert de la 
Minganie, car les informations, bien que synthétisées par Codère (1999), y sont moins 
précises. Ces données identifient tout de même des régions sources potentielles et 
fournissent une base de comparaison à laquelle nous pourrons éventuellement confronter 





4.1.3- Les réseaux d’approvisionnement de matériaux lithiques des 
régions avoisinantes 
De la même façon que notre région d’étude ne bénéficie pas de synthèse des données 
archéologiques au niveau régional, elle ne bénéficie d’aucune étude concernant les réseaux 
d’approvisionnement lithiques. Pour l’instant elle ne bénéficie qu’au mieux de simples 
comparaisons avec les régions avoisinantes où des contacts sont suggérés, mais toujours de 
manière hypothétique (Pintal 1998 : p.124, 146, 169). Les régions limitrophes du Labrador, 
de la Haute et de la Basse-Côte-Nord bénéficient de connaissances plus développées sur 
l’utilisation des matières premières et permettent d’identifier les principales sources de 
matériaux utilisées au cours de leur préhistoire et éventuellement d’identifier des relations 
potentielles avec notre région d’étude. 
 
4.1.3.1- La Basse-Côte-Nord 
La région de la Basse-Côte-Nord en particulier profite d’une documentation relativement 
élaborée concernant l’utilisation des matières premières lithiques. Effectivement, plusieurs 
travaux de différents types permettent de mettre en contexte l’utilisation des ressources 
lithiques de la région (Pintal 1998; 1992; 1990; Marquis 1998). L’archéologue Jean-Yves 
Pintal consacra deux articles à l’utilisation des ressources lithiques de la région (Pintal 
1990; 1992). Le premier article (Pintal 1990) s’intéresse particulièrement à l’utilisation des 
ressources lithiques dans une perspective diachronique pour une région particulière, 
l’ensemble des sites de la région de Blanc-Sablon. Une sériation de l’utilisation des 
matières premières lithiques de la région y est générée (Pintal 1990 : p.92). On peut y 
observer non seulement les différents matériaux présents, mais aussi le type de réduction 
qui les caractérisent (Chevrier 1986 dans Pintal 1990 : p.93). Une importance particulière 
est attribuée à l’utilisation d’un quartzite local, le quartzite de Blanc-Sablon. Le second 
article (Pintal 1992) s’insère dans une thématique semblable, mais l’attention est ici portée 




identifie les principaux matériaux qui caractérisent la préhistoire régionale et parvient à 
documenter et quantifier leur utilisation à travers le temps et l’espace (Pintal 1990; 1992). 
De plus, les données présentées par cet archéologue ont l’avantage d’avoir été appuyées par 
l’analyse d’un géologue, Robert Marquis (1998) dont l’analyse permet d’obtenir une 
description formelle de ces matériaux de même que l’attribution d’une provenance pour la 
grande majorité d’entre eux (Marquis 1998 : p.326-327 ; Pintal 1992). 
 
Cette démarche a permis de documenter la présence et l’importance des matériaux 
d’origine locale en plus d’en donner une caractérisation détaillée (Marquis 1998), et aussi 
d’identifier la présence et la provenance de matériaux exotiques (Pintal 1990; 1992; 1998; 
Marquis 1998). Cette démarche pétroarchéologique, combinée à un contrôle chronologique 
et la création d’une séquence culturelle régionale permettent d’identifier l’importance de 
différents réseaux d’échanges et d’influences ayant eu cours à la préhistoire de la région. 
Finalement, un inventaire de ces matériaux, de même qu’une collection de référence 
lithique ont d’ailleurs été mis sur pied et rendus disponibles à la communauté de 
chercheurs16. 
 
4.1.3.1.1- Les réseaux d’approvisionnement lithiques en  Basse-Côte-Nord à travers le 
temps 
Les premiers groupes ayant occupé le territoire de la Basse-Côte-Nord, à la période du 
peuplement initial entre 8200 et 6500 ans A.A. (Pintal 1998 : p.35), ont utilisé presque 
exclusivement des matériaux d’origine locale; le quartzite de Blanc-Sablon et le quartz 
(Pintal 1998 : p.46; Pintal 1992 : p.59; Pintal 1990 : p.93). À ceux-ci s’ajoutaient, de façon 
accessoire, des cherts originaires de Terre-Neuve comme le chert Cow Head (Pintal 1990 : 
p.93). Au cours de la première cristallisation culturelle (6500-5000 ans A.A.) correspondant 




utilisés demeurent essentiellement les mêmes, mais le quartzite de Ramah sera ajouté à cet 
inventaire, aux environs de 6200 ans A.A. (Pintal 1998 : p.101; Pintal 1990 : p.94). Cette 
donnée témoigne de l’élargissement du territoire parcouru ou encore de celui d’un réseau 
d’échange.  
 
Si les liens avec le Labrador et Terre-Neuve sont explicites, ceux avec le reste de la Côte-
Nord demeurent équivoques bien que le matériel archéologique semble suggérer des 
relations (Pintal 1998; p.79). Toutefois, tant que les connaissances ne seront pas 
approfondies et le contrôle chronologique amélioré, particulièrement pour la Moyenne-
Côte-Nord ces relations demeurent hypothétiques (idem). 
 
La période suivante, celle de l’interrègne de l’Archaïque Récent allant de 5000-3500 ans 
A.A. (Pintal 1998 : 105), est caractérisée dans la région de Blanc-Sablon par un usage 
intensif des cherts de Terre-Neuve (Pintal 1998 : p.107). La domination de ce matériau fait 
croire à Pintal que les occupants de la région ont pu avoir un accès direct à ces matériaux 
(Pintal 1990 : p.94).  Les quartzites de Blanc-Sablon et de Ramah demeurent utilisés, mais 
de façon très limitée. Toutefois, pendant cette période au Labrador, particulièrement 
pendant la phase Rattler’s Bight entre 4100 et 3800 A.A. (Fitzhugh 1972), l’utilisation des 
ressources lithiques est caractérisée par un usage quasi exclusif du quartzite de Ramah 
(Pintal 1998 : p.107). Pour cette période, Pintal identifie des liens plus formels entre 
certains assemblages de la Moyenne-Côte-Nord (EbDj-4 et certains sites de la région du 
village d’Aguanish) et ceux de Blanc-Sablon (Pintal 1998 : p.108). 
 
La prochaine période marque le commencement du « Post-Archaïque » (Pintal 1998; 1992 : 
p.59). Si l’utilisation des matériaux d’origine locale était abondante au cours de la période 
Archaïque, le recours à des pierres exotiques, parfois de façon importante, distingue 
maintenant les assemblages post-archaïques de ceux de la période précédente (Pintal 1992 : 
                                                                                                                                                                                 
16 Collection de référence lithique de la Basse-Côte-Nord. Cette collection comprend 168 échantillons et est 
entreposée à la réserve des collections archéologiques du Ministère de la Culture, des Communications et de 




p.59). Cette période semble témoigner de la présence d’un réseau d’échange plus actif qui 
peut même impliquer des matériaux originaires de la Haute et de la Moyenne-Côte-Nord 
(Pintal 1998 : p.146). Les cherts de Terre-Neuve et le quartzite de Ramah deviennent 
fortement utilisés pendant cette période (Pintal 1990 : p.94). La période intermédiaire 
(Intermediate Indian du Labrador de 3500 à 1800 A.A.) caractérisée par la phase Saunders 
(Neilsen 2006), entraine aussi l’apparition de matériau de l’intérieur, notamment le « chert 
Saunders » (Pintal 1998 : p.169; Pintal 1994 : p.94). 
 
L’émergence du complexe/phase Daniel Rattle du Labrador central, 1800 à 1100 A.A. 
(Fitzhugh 1972), caractérisé par une utilisation très abondante du quartzite de Ramah 
(Pintal 1998 : p.171) tarde à se matérialiser sur la Basse-Côte-Nord, où ce sont 
principalement les cherts de Terre-Neuve qui sont utilisés aux dépens du quartzite de 
Ramah (Pintal 1998 : 207). L’utilisation du quartzite de Ramah deviendra courante à la 
préhistoire récente avec le complexe Point Revenge, entre 1100 et 400 A.A. (Pintal 1998 : 
211; Pintal 1989 : p.34). Les cherts de Terre-Neuve et du détroit de Belle-île demeurent eux 
aussi courants (Pintal 1992 : p.64) et c’est d’ailleurs de cette région que provient l’essentiel 
des cherts retrouvés dans les assemblages de la Basse-Côte-Nord (Marquis 1998 : 336).  
 
Pendant ce temps, sur la Haute et la Moyenne Côte-Nord on note la présence de sites avec 
de la poterie, ceux-ci demeurent toutefois très rares sur la Basse-Côte-Nord (Pintal 1998 : 
169). Malgré cette rareté de la poterie sur la Basse-Côte-Nord, il est proposé par Pintal que 
la Moyenne-Côte-Nord puisse participer à ce réseau de circulation des matières premières 
(Pintal 1998 : 247) et l’on pourrait donc y retrouver les matériaux mentionnés pour la 
Basse-Côte-Nord et vice-versa. Toutefois, les données en provenance de la Moyenne-Côte-
Nord étant trop imprécises pour l’instant, la nature de ces liens demeure à être explicitée 
(idem). 
 
Cet ensemble de données permet donc d’identifier les relations possibles qui existaient 




déterminer l’échelle de ce territoire, mais le contrôle chronologique dont bénéficie cette 
région permet également d’observer les changements à travers le temps (Pintal 1998; 1992) 
et parfois même d’identifier des assemblages de matériaux qui semblent diagnostiques 
d’une période temporelle définie (Pintal 1990 : 95).  
 
4.1.3.2- La Haute-Côte-Nord 
La région de la Haute-Côte-Nord quant à elle, bien qu’elle bénéficie également d’un 
meilleur contrôle chronologique que notre région d’étude, ne bénéficie pas véritablement 
d’étude synthèse portant spécifiquement sur l’utilisation des matériaux. Un ensemble de 
publications traitent de la préhistoire de la région et en abordent le sujet (Plourde 2003; 
1993; Archambault 1995; 1987; Plumet et al. 1993; Pintal 2000), mais l’information est 
généralement plus éparpillée.  
 
Une synthèse des recherches archéologiques de Plourde (2003) pour le Parc marin du 
Saguenay permet néanmoins d’obtenir une perspective diachronique de l’utilisation des 
matières premières lithiques, bien que cette aire d’étude soit relativement restreinte. Il y 
identifie aussi les différentes études/rapports impliquant une analyse plus approfondie des 
matériaux lithiques (Plourde 2003 : p.11). Ces études ont principalement été effectuées par 
Yvon Codère (Taillon 1995; Plourde 1998) et Robert Marquis17. 
 
Selon une perspective chronologique il en ressort qu’au début de la séquence, pour la 
période de l’Archaïque18, l’accent est tourné essentiellement vers les matériaux d’origine 
locale tels le quartz et différents quartzites dits « locaux » (Archambault 1987 : p.107, 
                                                          
17 Cette collection de référence est très similaire en terme de forme à celle mise sur pied par Pintal et Marquis 
pour la région de la Basse-Côte-Nord. L’identification de la provenance des matériaux y est toutefois moins 
fréquente. Cette collection compte 121 spécimens et est également entreposée à la réserve des collections 
archéologiques du Ministère de la Culture, des Communications et de la Condition Féminine du Québec 
(MCCCFQ) à la ville de Québec. 
18 La majorité des manifestations de cette période sont attribuables à l’Archaïque Supérieur, de 6000 à 3000 




1995) ou quartzites indéfinis (Pintal 2000 : p.5). Bien que des matériaux exotiques puissent 
aussi être présents dans les assemblages, ceux-ci sont toujours très minoritaires 
(Archambault 1995; 1987). Vers la fin de la période archaïque dans la région de Baie-
Comeau, Pintal (2000 : p.6) mentionne que la culture matérielle s’enrichit de matériaux 
exotiques, essentiellement des cherts, qu’il associe aux formations appalachiennes. Malgré 
cet ajout, les matériaux d’origine locale dominent toujours les assemblages (idem).  
 
C’est à la période suivante, celle du Sylvicole19, que l’on observe la mise en place d’un 
réseau d’échange dont l’importance est plus marquée dans les assemblages (Plourde 2003; 
Plourde 1993; Pintal 2000). Certains de ces matériaux proviennent de sources éloignées et 
témoignent de l’étendue de ces réseaux d’échanges (Plourde 1993 : p.27). Les cherts 
provenant du bassin du Saint-Laurent et de la région des Appalaches sont encore ici 
présents, mais dans des proportions plus importantes (Plourde 2003; 1993 : p.64; 1999 : 
p.9). Pour la région de Baie-Comeau, ce sont toutefois des matériaux provenant de 
l’intérieur et du nord, le quartzite de Mistassini et celui de Ramah, qui sont maintenant 
présents dans les assemblages, et ce, parfois dans des proportions importantes, 
particulièrement pour le quartzite de Ramah (Pintal 2000; p.5). Plourde nous indique 
toutefois que selon ses données sur la Haute-Côte-Nord (1993), la représentation du 
quartzite de Ramah est beaucoup plus importante pour la portion est de la région (Plourde 
1993 : p.63). On constate donc la présence de différentes directions dans la provenance des 
matériaux. Les cherts semblent provenir essentiellement du sud et du sud-est (formations 
appalachiennes) et de Terre-Neuve (Plourde 1993 : p.64) et identifient des relations avec les 
groupes occupant ces régions (Plourde 2003; Marquis 1988), tandis que le quartzite de 
Ramah et celui de Mistassini identifient plutôt des liens avec les groupes septentrionaux de 
l’intérieur, notamment ceux de la péninsule Québec-Labrador. Toutefois, Plourde (1993) 
souligne des absences notables, les cherts de la fosse du Labrador ne semblent pas faire 
partie de ces assemblages (Plourde 1993 : p.64). Il fait aussi mention du chert de Mingan 
(idem), qui serait lui aussi absent (idem). 
                                                          





La présence de groupes iroquoiens dans la région, notamment dans le secteur du Saguenay, 
constitue une problématique de recherche qui s’est vue attribuer beaucoup d’attention 
(Plourde et Gates Saint-Pierre 2003; Plourde 1999; Chapdelaine 1995, 1993b). La présence 
de ces groupes y semble maintenant bien établie, en particulier pour la période du Sylvicole 
supérieur (Plourde 1999 : p.9 et 22). Ces visiteurs seraient originaires de la région de 
Québec (Plourde 1999 : p.23) et seraient venus profiter des ressources de l’estuaire, 
notamment le phoque (Plourde 1999 : p.23, Plourde et Saint-Pierre 2003). Leur présence 
permet d’identifier un vecteur pour la circulation de matières premières lithiques 
attribuables au Québec méridional et leur intégration aux réseaux d’échanges et de 
circulation des biens parmi les groupes de la Côte-Nord. 
 
4.1.3.3- Les ressources lithiques de la côte et de l’intérieur au Labrador 
Le quartzite de Ramah constitue sans doute le matériau qui caractérise le mieux la 
préhistoire du Labrador (Loring 2002; Fitzhugh 1972). Un nombre important d’études ont 
d’ailleurs porté sur la documentation de cette source de matériau dont on retrouve la trace 
sur un territoire énorme (Gramly 1978; Lazenby 1980; Loring 1993).  Les travaux de 
Gramly (1978) et de Lazenby (1980) ont impliqué des visites à la source de ce matériau 
dans la région de Saglek dans les Monts Torngat (Gramly 1978 : p.38; Lazenby 1980 : 
p.633) et ces auteurs en fournissent une description détaillée (Gramly 1978 : p. 37). Les 
travaux de Lazenby font d’ailleurs partie des premiers efforts de caractérisation chimique 
de matériaux lithiques (Lazenby 1980 : p.634-636). 
 
C’est toutefois un article de Loring (2002) qui en fournit la source d’information la plus 
complète. Non seulement un historique des travaux à Ramah est fourni, mais l’auteur nous 
fournit plusieurs descriptions complètes et détaillées de ce matériau (p.167-168). De plus, 
Loring dresse le portrait de l’étendue de la distribution du quartzite de Ramah dans le Nord-




matériau est très étendue (Loring 1993; Wright 1982), et combiné à sa qualité de taille et 
ses caractéristiques visuelles attrayantes, lui confère le titre de matériau phare, visiblement 
désirable et susceptible de circuler sur de grandes distances (Loring 2002 : p.167; 
Andrefsky 1994). Ce matériau, dès sa découverte par les groupes de l’Archaïque Maritime, 
occupera subséquemment une position toujours importante dans l’acquisition de matière 
première lithique au Labrador (Loring 2002 : p.170, 174).  
 
Comme nous l’avons vu, ce matériau occupe aussi une place importante dans la préhistoire 
de la Basse et de la Haute-Côte-Nord. Le quartzite de Ramah, de par sa popularité, est l’un 
des mieux connus et facilement identifiés des archéologues. Loring souligne les efforts 
considérables mis en place pour permettre à ce matériau de franchir de si grandes distances 
et participer à la production d’outils des groupes relativement éloignés de la Côte-Nord 
(Loring 2002 : p.176). Ces efforts sont notamment illustrés par la présence de caches de ce 
matériau (idem), la cache Stubbert de Kégashka en étant d’ailleurs un bon exemple. 
Finalement Loring propose que cette volonté d’acquérir et d’utiliser ce matériau devait 
vraisemblablement relever d’un investissement social et idéologique substantiel (Loring 
2002 : p.176-177; Bellavance 2006 : p.148; McCaffrey 1989a). La distribution de ce 
matériau laisse donc entrevoir l’ampleur des réseaux d’échanges qui caractérise les groupes 
de la péninsule Québec-Labrador et constitue en quelque sorte un marqueur identitaire et un 
bien essentiel (staple) de ces cultures, un indicateur du lien invisible qui les unit (Loring 
2002 : p.183) 
 
Malgré l’hégémonie de ce matériau, le territoire du Labrador n’est pas en reste quant à la 
présence de matériaux lithiques de qualité. Certains cherts côtiers tels ceux du groupe de 
Mugford, région de Cod Island, au nord du Labrador en sont un exemple (Lazenby 1980 : 
p.630; Gramly 1978 : p.46). Ce dernier semble toutefois avoir été essentiellement utilisé par 
les groupes paléoesquimaux (Gramly 1978 : p.47). Plus près de nous, au Labrador central, 
plusieurs publications mentionnent la présence d’un chert mauve de qualité, originaire de 




2006). La source de ce matériau n’est pas connue avec précision. Nagle (1978) associe 
principalement l’occurrence de ce matériau aux occupations de la période intermédiaire au 
Labrador central, 3500 à 1800 ans A.A. (Nagle 1978).  
 
Plusieurs sites de la région centrale de la côte du Labrador (Nagle 1978 : p.126) de même 
que de Hamilton Inlet (Nagle 1978 : p.120) attribuables à cette période sont d’ailleurs 
caractérisés par un assemblage de matériaux lithiques particuliers, comprenant ce matériau 
(Nagle 1978 : p.139). Les assemblages de ces sites présentent en général une combinaison 
de chert de « l’intérieur » et de chert « côtier » de la région de Cod Island (idem), mais c’est 
principalement la présence du chert mauve, dit « chert Saunders », qui constitue le matériau 
diagnostique de cette période, la phase Saunders (Nagle 1978 : p.143; Neilsen 2006 : p.34, 
36).  
 
Ce matériau est décrit par Nagle (1978) et Fitzhugh (1972) comme un chert à grains fins, 
opaque, qui présentent généralement une variété de couleurs comprenant le mauve, le rose, 
le rouge et le brun (Nagle 1978 : p.139), celui-ci est parfois moucheté (speckled) (Nagle 
1978 : p. 127, 130). Il attribue sa provenance à la région du lac Seal, mais sa provenance 
exacte n’est pas connue (Nagle 1978 : p.122). Un inventaire archéologique mené dans la 
région du lac Seal avait pour objectif de tenter de localiser la source de ce matériau 
(McCaffrey, Loring et Fitzhugh 1989 : p.117). Bien qu’une source de quartzite rouge à 
grain fin a été identifiée20 (McCaffrey, Loring et Fitzhugh 1989 : p. 130-131), la recherche 
de la source du «Saunders chert» s’y avéra sans résultats (idem). Les auteurs proposent 
toutefois que la source soit dans les environs, possiblement vers l’ouest, dans la région  du 
Lac Pocket Knife. Ils y synthétisent toutefois les informations concernant sa nature:  
 
A number of different stone types have been grouped under the general 
heading "Saunders chert". They are grey banded lava, and a range of 
                                                          
20 Un ensemble de différents quartzites à grain fins, de couleur, blanche, brune ou rouge sont apparemment 
originaires de la région de Hamilton Inlet, mais leur description et l’absence d’une source connue ne permet 
pas d’élaborer davantage sur leur apparence ou provenance. Ces derniers sont aussi surtout utilisés au cours 




opaque fine grained bedded cherts and felsites varying from purple to 
pink, lavender, green-black, and tan in colour. At times, these materials 
can be fairly coarse-grained, and they often contain small light-coloured 
inclusions (Fitzhugh 1972: 39; Nagle 1978 dans McCaffrey, Loring et 
Fitzhugh 1989: p.115-116). 
 
Neilsen (2006) identifie aussi la présence de ce matériau sur l’un des sites, attribuable à la 
période intermédiaire, qu’il a étudié (Neilsen 2006 : p.63). Comme la provenance exacte de 
ce matériau n’est pas connue, nous ne bénéficions d’aucune base comparative, outre les 
données archéologiques, pour l’identifier et le décrire. D’ailleurs, aucune tentative de 
caractérisation n’a été entreprise pour l’instant (Neilsen 2006 : p.64). Sa couleur mauve est 
toutefois fréquemment utilisée par les archéologues pour inférer sa présence. Il aurait ainsi 
été identifié dans certains assemblages de la région de Blanc-Sablon (Pintal 1990 : p.94), du 
détroit de Belle-île (Martijn 1972) et de Kégashka (Chapdelaine 2004 : p.113). 
 
4.1.3.4- La fosse du Labrador  
La région de la fosse du Labrador (géosynclinal du Labrador) est aussi reconnue pour les 
sources de matière première lithique qu’elle abrite (McCaffrey 1989; 1989a; Denton et 
McCaffrey 1988). Des ateliers de taille ont été identifiés en association avec la formation 
de chert de Fleming dans la région de Schefferville (McCaffrey 1989 : p.74; 1989a : p.99). 
Le chert de Fleming est un chert à grains fins dont la couleur varie de gris clair à foncé, à 
vert ou brun (McCaffrey 1989 : p.74). En plus du chert de la formation de Fleming, 
l’existence de plusieurs autres variétés est suggérée (Denton et McCaffrey 1988 : p.139; 
McCaffrey 1989a : p. 103). Un élément caractéristique de ces variétés est la présence 
fréquente de structures de type oolithiques (McCaffrey 1989b : p.103; Codère 2000 : p.4). 
 
Selon McCaffrey (1989), les cherts de la fosse du Labrador ne semblent pas avoir circulé 
sur de grandes distances, particulièrement en direction de la côte Atlantique (McCaffrey 




identifiés dans les assemblages archéologiques de la rivière Sainte-Marguerite (Codère 
2000 : p.4), mais seulement sur une base macroscopique. 
4.1.3.5- Les cherts originaires de la région de Terre-Neuve 
Tel que mentionné précédemment, la région de Terre-Neuve est aussi la source de 
différents matériaux lithiques, notamment de sources de cherts situées sur sa côte ouest 
(Marquis 1998; Simpson 1984; Nagle 1985). Ces cherts ont été répertoriés et ont été utilisés 
tout au long de la préhistoire de la Basse-Côte-Nord (Pintal 1998; Marquis 1998 : p.336). 
Simpson (1984) et Nagle (1985) ont effectué des reconnaissances sur cette côte, 
particulièrement dans la région de Port au Port (Simpson 1984 : p.130) et dans celle du Parc 
National de Gros Morne, où se trouvent les formations contenant le chert de Cow Head 
(Nagle 1985 : p.91-92). 
 
Les informations les plus pertinentes proviennent toutefois de l’analyse de Marquis (1998) 
qui associe clairement des matériaux identifiés dans des assemblages archéologiques à des 
formations spécifiques de la région de Terre-Neuve (Marquis 1998 : p.335). Le principal 
avantage réside dans la possibilité de consulter la collection de référence et ainsi disposer 
d’échantillons fournissant une base comparative solide. 
 
4.1.3.6- Le quartzite de Mistassini 
Nous concluons notre inventaire des matériaux susceptibles d’être présents dans notre 
région d’étude en faisant quelques commentaires sur le quartzite de Mistassini, matériau 
très populaire et dont l’utilisation est très commune pour le centre du Québec (Denton et 
Pintal 2002; Denton 1998). Sa présence dans les assemblages de la période sylvicole de la 
Haute et de la Basse-Côte-Nord, malgré une très faible abondance (Plourde 1993; Pintal 
2000 : p.5; Pintal 1990 : p.92), permet de supposer la possibilité de le retrouver aussi parmi 
ceux de la Moyenne-Côte-Nord. Nous ne sommes pas sans connaître les dangers reliés à 
l’identification sur des bases strictement visuelles de ce matériau (Leblanc 2004 : p.4). 




géologique dans la collection de référence du CRLQ, nous avançons, sur une base 
préliminaire, être en mesure d’identifier ce matériau au sein de nos assemblages si celui-ci 
y est présent.  
 
Par la présentation des réseaux d’échange et d’approvisionnement lithiques qui 
caractérisent les régions avoisinantes et par la description de sources potentielles que 
contient notre aire d’étude, nous sommes parvenus à préciser l’inventaire de matériaux 
susceptibles de figurer au sein des assemblages que nous étudions. La description du chert 
de la Minganie de même que les précisions quant à sa présentation et sa disponibilité 
permettent plus particulièrement de cerner avec plus de précision son potentiel d’utilisation 
pour la confection d’outils de pierre taillée. Le résultat de notre prospection géologique 
fournit maintenant une base plus solide au travail de description et d’identification de ce 
matériau au sein des assemblages archéologiques. La section suivante, au chapitre 5, 
présente les résultats de nos analyses. 
  
Chapitre 5 : Présentation des résultats 
 
La sélection des sites archéologiques présentée au chapitre 3 a mené à l’analyse de 90 
assemblages lithiques répartis parmi les neuf secteurs archéologiques définis. La réalisation 
de ces analyses a mené à la production d’un nombre important de nouvelles données. Ces 
analyses permettent de décrire les assemblages du débitage et de l’outillage de chacun des 
sites sélectionnés de même que d’identifier et de décrire les matières premières qui y 
figurent.  
 
Afin d’organiser et compiler efficacement cet ensemble de données, plusieurs bases de 
données ont été mise en place. Dans un premier temps, notre analyse permet de compléter 
la « base de données des sites archéologiques » employée dans la première partie de ce 
mémoire en y indiquant le nombre d’éléments effectivement répertoriés. Cette compilation 
permet une appréciation actualisée du contenu accessible de ces collections21. Au niveau 
des analyses effectuées, pour chaque site analysé une base de données compile 
l’information relative à l’assemblage de débitage et une autre, associée à l’analyse des 
outils. La mise en commun de l’ensemble de celles-ci permet de générer une compilation 
pour chacune de ces catégories et ainsi constituer un catalogue précis du contenu des 
collections archéologiques (voir bases de données « catalogue débitage », « catalogue 
outils » et le dossier « photographies des outils » fournis en annexe). Finalement, une 
base de données « description des matériaux » recense et donne une description de 




                                                          
21 Les différences qui existent entre notre compilation et celle du registre de l’ISAQ sont le reflet de 





5.1- Présentation générale des résultats 
 
Au cours des analyses c’est un total de 33 502 artéfacts de pierre taillée qui ont été analysés 
individuellement. Ce nombre est constitué de 32 928 éléments de débitage et de 574 outils. 
Le tableau XIX présente un aperçu général de la représentation des différentes catégories 
d’artéfacts par secteur archéologique, ce nombre considérable, se répartissant sur un 
ensemble de 90 sites préhistoriques, eux-mêmes distribués sur plus de 250 km linéaires de 
côte, permet de proposer que notre objectif de couverture régionale ait bien été atteint. 
C’est 58,44% des sites présentant une composante préhistorique compris à l’intérieur de 
l’aire d’étude qui ont ainsi été analysés. 
 














Tonerre/Saint-Jean/Longue-Pointe 7 10 875 22 5 6 11 897
Mingan 11 24 5224 125 32 55 38 5349
Archipel 6 13 1179 9 6 2 2 1188
Romaine/Havre-Saint-Pierre 14 26 4398 60 14 28 18 4458
Rivière Romaine 14 15 100 11 7 4 0 111
Betchouanes 7 16 9135 164 57 56 51 9299
Piashti/Watshishou 12 28 8167 89 24 39 26 8256
Aguanish 10 17 1073 27 20 5 2 1100
Kégashka 9 28 2777 67 26 39 2 2844
Total 90 59* 32928 574 191 234 150 33502  
 
Un total de 59 variétés de matières premières lithiques a été répertorié au cours de nos 
analyses. Ce nombre pourrait toutefois s’avérer plus ou moins élevé en fonction de la 
précision de nos identifications. Il représente toutefois selon nous une bonne estimation du 
nombre total de variétés présentes. Préalablement, à la suite d'une première appréciation 
globale des matériaux composant les assemblages archéologiques, un nombre de 99 
variétés avait été répertorié. Le nombre final de 59 variétés représente donc un effort de 
recoupement et de regroupement des matériaux qui présentent un nombre de 




nombre puisse être encore réduit à un nombre inférieur de variétés, mais il constitue une 
approximation prudente effectuée sur l’appréciation de caractéristiques visuelles. Ce genre 
d’exercice de regroupement avait d’ailleurs été effectué lors d’autres études régionales et 
permit de réduire considérablement le nombre de catégories qui avaient été identifiées sur 
une base préliminaire (Pintal 1990 : p.88). Le tableau XX présente la distribution des 
différentes variétés au sein des grandes catégories de matériaux. On peut trouver une 
description détaillée de chacune de ces variétés à l’intérieur de la base de données « 
description des matériaux  » fournie en annexe. 
 Figure 25 : Sites archéologiques analysés 
 
 
 Tableau XX : Distribution des variétés de matériaux par type de matériau 
Cherts Calcédoine bleutée Quartz Quartz hyalin
(N=23) Calcédoine jaune (N=4) Quartz hyalin avec inclusions brunes
Chert "La Romaine" Quartz hyalin enfumé
Chert blanc mat Quartz laiteux
Chert bourgogne Quartzite Quartzite blanc
Chert brun caramel (N=15) Quartzite blanc-brunâtre
Chert brun carbonaté Quartzite de Blanc-Sablons
Chert gris laminé Quartzite de Ramah
Chert gris mat Quartzite de Wishart
Chert gris moutonné Quartzite EbCp
Chert gris veiné Quartzite enfumé gris-rouge
Chert gris-verdâtre (fosse Lab) Quartzite fin blanc-gris
Chert marbré gris-beige-mauve Quartzite fin bleuté
Chert marbré gris-noir Quartzite fin de Kégashka
Chert Mauve Quartzite fin verte
Chert Mingan Quartzite grossier "poivre et sel"
Chert noir carbonaté Quartzite Noui
Chert rhyolitique noir Quartzite fin grisâtre; Mistassini?
Chert veiné bleu-vert-orangé Quartzite blanc enfumé
Chert vert laminé Rhyolite Rhyolite bleutée
Chert vert lustré (N=9) Rhyolite bourgogne
Jaspe Rhyolite brune sphérulitique
Shale vert oxydé Rhyolite grise-noire
Pélites Argilite blanchâtre Rhyolite intraclastique
(N=7) Mudstone gris marbré Rhyolite mauve BJB
Mudstone gris-bleuté Rhyolite mauve porphyroblastique
Mudstone mauve Rhyolite vert forêt
Mudstone vert pâle Rhyolite verte porphyroblastique 
Sandstone bleuté Silex Silex?
Schiste à hornblende  
 
À la lecture du tableau XX on remarque que la catégorie des cherts est celle qui est 
représentée par le plus grand nombre de variétés. Afin de réduire le nombre de catégories 
lithiques recensées, nous avons regroupé ensemble les différents sous types fréquemment 
identifiés par les archéologues, par exemple la calcédoine et le jaspe (Luedke 1992 : p.5; 
Odell 2004 : p.19). La catégorie des « pélites » quant à elle regroupe l’ensemble des pierres 
d’origine sédimentaire à grains fins qui ne présentent pas de ciment de silice. Ces pierres 
sont essentiellement des roches sédimentaires argileuses consolidées (Beaulieu 2004 : p.68) 
à granulométrie fine, variant de la taille des silts à celle des argiles (Beaulieu 2004 : p.70). 
Les variétés de cette catégorie sont les pierres que les archéologues nomment généralement 
« mudstones » ou argilites (Codère 1996; Andrefsky 1998 : 49). Les cherts et les pélites 
partagent la particularité d’être associées principalement aux formations de roches 
sédimentaires (Bonewitz 2005). Bien que ces deux catégories témoignent de la présence 
d’un nombre élevé de variétés répertoriées à l’échelle de notre aire d’étude elles ne 
représentent qu’une très faible fraction du nombre total d’artéfacts récupérés avec 





Cette faible représentation n’est pas surprenante en considérant que, comme proposée au 
chapitre 4, la provenance des cherts pour notre région d’étude, à l’exception du chert de la 
Minganie, doit être considérée comme exotique ou provenant de distances importantes. Les 
matériaux disponibles localement, le chert de la Minganie, ou régionalement qui sont 
composés par le quartz et vraisemblablement par une majorité des variétés de quartzites 
(Codère 1999), occupent une place beaucoup plus importante au sein des assemblages avec 
une proportion de 96,27% du poids total du débitage. Le tableau XXI présente la 
représentation des différentes catégories de matériau parmi les assemblages du débitage et 
de l’outillage. On y remarque que le Chert de Mingan de même que le quartzite de Ramah y 
sont individualisés, car ils constituent des matériaux sur lesquels nous portons un intérêt 
particulier. 
 
Tableau XXI : Représentation des différentes catégories de matériau parmi les assemblages 
du débitage et de l’outillage 
Somme de N Débitage Outils
Type Matériau N %N Poids % Poids N %N Poids % Poids
Chert 2009 6,10% 576,69 2,34% 57 9,93% 300,2 1,43%
Chert Mingan 15501 47,06% 11094,6 45,08% 272 47,39% 7606,4 36,13%
Pélites 125 0,38% 73,62 0,30% 5 0,87% 121,5 0,58%
Quartz 2636 8,00% 2556,71 10,39% 46 8,01% 2389,1 11,35%
Quartzite 11696 35,51% 10042,84 40,80% 157 27,35% 10375,1 49,29%
Quartzite de Ramah 819 2,49% 191,23 0,78% 33 5,75% 220,5 1,05%
Rhyolite 134 0,41% 75,05 0,30% 3 0,52% 37,0 0,18%
Schiste 1 0,00% 1,6 0,01% 0 0,00% 0,0 0,00%
Silex 17 0,05% 1,15 0,00% 1 0,17% 0,2 0,00%
Total 32938 100,00% 24613,49 100,00% 574 100,00% 21050,1 100,00%  
 
Le tableau XXI permet pour une première fois d’apprécier la représentation du chert de la 
Minganie au sein de l’ensemble des sites que nous avons analysé. Le chert de la Minganie 
est le matériau qui bénéficie de la meilleure représentation à l’intérieur de l’aire d’étude que 
nous avons définie. Il constitue approximativement la moitié de tous les artéfacts analysés, 
tant au niveau du débitage que de l’outillage. La forte représentation de ce matériau parmi 
les assemblages de la région, bien qu’elle semble tomber sous le sens, ne pouvait que faire 




bien établie et constitue vraisemblablement la principale contribution de nos efforts et nous 
stimule à pousser plus loin la description et l’étude de l’utilisation de celui-ci. 
 
Bien qu’un nombre élevé de variétés de matériaux aient été identifiées au sein des 
assemblages, lorsque l’on observe leur importance respective en termes de représentation, 
on constate que seulement un nombre limité de ceux-ci sont vraiment récurrents et 
bénéficient d’une représentation considérable. Le tableau XXII présente, en ordre 
décroissant, la représentation des différentes variétés identifiées en fonction de leur 
contribution au nombre et au poids total de l’assemblage de débitage de même qu’au 
nombre total d’outils. Parmi les 53 variétés de matériaux identifiées parmi les assemblages 
de débitage, on constate qu’à eux seuls, les 10 matériaux les plus représentés cumulent plus 
de 95% du nombre total (95,62%) et 96,11% du poids total de ces éléments, ne laissant que 
très peu de place aux 43 autres matériaux répertoriés. La représentation des matériaux pour 
la confection des outils témoigne d’un phénomène similaire. Pour cet assemblage, le 
nombre de variétés identifiées diminue sensiblement et c’est un nombre total de 36 qui y 
sont répertoriées. Seulement 11 de ces variétés présentent une représentation en fonction du 




Tableau XXII : Représentation des variétés de matériaux pour les assemblages de débitage 
et d’outillage de tous les sites analysés 
Débitage Outils
Variété matériau Nombre % nombre Poids % poids Nombre % nombre
Chert Mingan 15504 47,08% 11094,60 45,13% 272 47,39%
Quartzite EbCp 7273 22,09% 5446,65 22,13% 98 17,07%
Quartzite Noui 3465 10,52% 3735,23 15,19% 40 6,97%
Quartz hyalin avec inclusions brunes 1470 4,46% 1315,31 5,33% 15 2,61%
Quartz hyalin 1055 3,20% 894,77 3,63% 26 4,53%
Quartzite de Ramah 819 2,49% 191,23 0,77% 33 5,75%
Quartzite fin de Kégashka 801 2,43% 744,38 3,02% 15 2,61%
Chert Mauve 458 1,39% 83,95 0,32% 6 1,05%
Chert marbré gris-beige-mauve 388 1,18% 95,05 0,37% 7 1,22%
Chert vert lustré 254 0,77% 52,70 0,21% 9 1,57%
Chert brun carbonaté 181 0,55% 69,75 0,28% 5 0,87%
Chert rhyolitique noir 163 0,50% 55,89 0,23% 4 0,70%
Calcédoine bleutée 136 0,41% 93,45 0,37% 1 0,17%
Chert "La Romaine" 117 0,36% 21,55 0,09% 2 0,35%
Quartz hyalin enfumé 112 0,34% 325,45 1,32% 3 0,52%
Chert brun caramel 98 0,30% 7,30 0,03% 2 0,35%
Mudstone gris marbré 90 0,27% 42,95 0,17% 4 0,70%
Chert gris moutonné 84 0,26% 18,25 0,07% 3 0,52%
Rhyolite mauve BJB 84 0,26% 62,10 0,25% 0 NA
Chert noir carbonaté 51 0,15% 65,85 0,27% 8 1,39%
Chert gris-verdâtre (fosse Lab) 46 0,14% 3,73 0,01% 2 0,35%
Quartzite blanc enfumé 37 0,11% 64,55 0,26% 2 0,35%
Rhyolite bleutée 24 0,07% 4,05 0,02% 1 0,17%
Quartzite fin blanc-gris 23 0,07% 2,30 0,01% 0 NA
Argilite blanchâtre 22 0,07% 11,45 0,05% 1 0,17%
Silex? 17 0,05% 1,15 0,00% 1 0,17%
Quartz laiteux 15 0,05% 25,28 0,10% 2 0,35%
Quartzite blanc-brunâtre 15 0,05% 3,18 0,01% 1 0,17%
Quartzite enfumé gris-rouge 14 0,04% 17,95 0,07% 0 NA
Rhyolite intraclastique 14 0,04% 3,45 0,01% 0 NA
Chert gris laminé 13 0,04% 1,61 0,01% 1 0,17%
Quartzite fin grisâtre; Mistassini? 12 0,04% 9,40 0,04% 0 NA
Quartzite grossier "poivre et sel" 8 0,02% 5,50 0,02% 0 NA
Mudstone gris-bleuté 7 0,02% 1,07 0,00% 0 NA
Chert marbré gris-noir 6 0,02% 2,70 0,01% 1 0,17%
Quartzite de Blanc-Sablons 6 0,02% 1,10 0,00% 1 0,17%
Quartzite de Wishart 5 0,02% 4,40 0,02% 0 NA
Quartzite fin verte 5 0,02% 1,40 0,01% 0 NA
Rhyolite vert forêt 5 0,02% 3,40 0,01% 0 NA
Chert gris mat 4 0,01% 1,60 0,01% 0 NA
Sandstone bleuté 3 0,01% 12,20 0,05% 0 NA
Chert bourgogne 3 0,01% 0,20 0,00% 1 0,17%
Shale vert oxydé 3 0,01% 1,51 0,01% 0 NA
Rhyolite brune sphérulitique 3 0,01% 0,15 0,00% 0 NA
Mudstone mauve 2 0,01% 5,25 0,02% 0 NA
Rhyolite bourgogne 2 0,01% 1,50 0,01% 0 NA
Chert vert laminé 2 0,01% 0,70 0,00% 1 0,17%
Chert blanc mat 2 0,01% 0,40 0,00% 0 NA
Mudstone vert pâle 2 0,01% 0,70 0,00% 0 NA
Rhyolite grise-noire 2 0,01% 0,40 0,00% 0 NA
Quartzite fin bleuté 1 0,00% 2,70 0,01% 0 NA
Schiste à hornblende 1 0,00% 1,60 0,01% 0 NA
Calcédoine jaune 1 0,00% 0,50 0,00% 0 NA
Jaspe 0 NA 0,00 NA 2 0,35%
Rhyolite mauve porphyroblastique 0 NA 0,00 NA 1 0,17%
Rhyolite verte porphyroblastique 0 NA 0,00 NA 1 0,17%
Chert veiné bleu-vert-orangé 0 NA 0,00 NA 1 0,17%
Chert gris veiné 0 NA 0,00 NA 1 0,17%
Total 32928 100,00% 24613,49 100,00% 574 100,00%  
Ces éléments témoignent non seulement de la forte représentation d’un nombre limité de 
matériaux, mais aussi de leur caractère récurrent au sein des assemblages. Ces matériaux, 
constituent en quelque sorte des constantes des assemblages de la région d’étude et sont: le 




quartz, et le quartzite de Ramah. La représentation globale et l’importance du chert de la 
Minganie parmi les assemblages, bien que soulevée très tôt (Bernard 1966), n’avaient pas 
jusqu’ici été établies ni même estimées explicitement. Sa forte représentation au sein des 
assemblages étudiés permet maintenant de le considérer comme un matériau significatif de 
la préhistoire de notre région d’étude. Tel que mentionné au chapitre 4, un nombre 
considérable de sources potentielles de quartzites ont été identifiées pour notre région 
d’étude (Codère 1999). La forte représentation de ce type de matériau au sein des 
assemblages lithiques de la région ne devrait donc pas surprendre.  
 
Les différentes variétés de quartzites peuvent poser certaines difficultés quant à leur 
identification et à l’établissement de diverses variétés, car ce type de matériaux peut 
localement être très variable (variabilité intrasource) et de par sa constitution très pure peut 
présenter de grandes similarités en différents lieux (Codère 1996). Toutefois, 
l’identification de 2 types principaux, le « quartzite EbCp » et le « quartzite Noui », est 
intéressante et leur forte représentation parmi les assemblages permet de soutenir que leur 
identification a été constante et répétée. Le matériau que nous nommons « quartzite EbCp » 
constitue vraisemblablement la variété que nous avons repérée au cours de notre 
prospection géologique dans le secteur de la Crète blanche (voir chapitre 4). Il tire son nom 
du quadrilatère Borden pour lequel une forte représentation de ce matériau a été relevée en 
cours d’analyse et de la présence d’un atelier de taille de ce matériau, le site EbCp-002. En 
ignorant la provenance géologique exacte, il n’est pas rare de donner le nom d’une localité 
ou encore d’un site où ledit matériau a été repéré et identifié une première fois (Black et 
Wilson 1999). Le « quartzite Noui », quant à lui, est le quartzite verdâtre dont la présence 
avait été soulevée sur EbDa-004 (Plourde 2009). Il tire son nom de l’appellation qu’avait 
donné Lévesque au site EbDa-001, la station Noui (Lévesque 1966) maintenant intégrée au 
site EbDa-004 (Somcynsky 1987). 
 
Parmi ces trois matériaux, nous ne connaissons toutefois avec précision que la provenance 




Malgré ce manque de contrôle, la distribution de ces matières sur les sites archéologiques à 
l’échelle régionale est toutefois susceptible de préciser la provenance de ceux-ci en 
identifiant les secteurs où celles-ci sont plus fortement représentées, surtout en poids, mais 
aussi en nombre. 
 
C’est principalement sur la distribution et la nature des assemblages de chert de la 
Minganie que nous porterons notre attention dans la section suivante. Toutefois, nous 
présenterons également, de façon plus succincte, celles du « quartzite EbCp » et du 
« quartzite Noui » qui bénéficient également d’une représentation considérable. Nous 
accorderons une certaine importance à l’identification et à l’utilisation de certains 
matériaux exotiques, en particulier le cas du quartzite de Ramah. Finalement, nous 
aborderons la question de la provenance de ceux-ci en identifiant les recoupements que 
nous sommes parvenus à établir entre les matériaux que nous avons identifiés et les 
collections de références lithiques disponibles. 
 
5.2- Le chert de la Minganie 
 
Le chert de la Minganie constitue le matériau qui bénéficie de la meilleure représentation 
parmi les assemblages de notre aire d’étude. S’il était attendu que ce matériau, de par la 
présence de sa source au cœur de la région d’étude, allait constituer un élément important 
de l’organisation de la technologie lithique des groupes de la région, il était jusqu’ici très 
difficile, voire impossible d’en déterminer l’importance réelle. À la lumière de nos 
analyses, le chert de la Minganie constitue réellement un matériau dominant à l’échelle 
régionale. Au niveau des assemblages de débitage, celui-ci compose 47,08% du nombre 
total d’éléments et 45,13% du poids total de cette catégorie d’objets. Au niveau des outils il 





Bien qu’il constitue le matériau le mieux représenté de façon globale, sa distribution à 
l’échelle de la région d’étude témoigne d’une représentation très variable en fonction des 
différents secteurs archéologiques. Nous utiliserons donc pour la section suivante, qui tente 
de dresser un portrait de l’utilisation et de la distribution de ce matériau, une approche 
souvent utilisée pour documenter la distribution d’une matière première lithique spécifique 
qui consiste à présenter les assemblages situés à proximité de la source pour ensuite 
effectuer un parcours en s’éloignant de celle-ci (Denton 1998; Loring 2002). Le tableau 
suivant présente la représentation du chert de la Minganie pour chacun des secteurs 
archéologiques que nous avons définis. 
 
Tableau XXIII : Représentation du chert de la Minganie par secteur archéologique 
Débitage Outils
Secteur archéologique N %N Poids %Poids N %N Poids %Poids
Tonerre/Saint-Jean/Longue-Pointe 529 60,46% 1227,55 76,05% 18 81,82% 359,7 95,72%
Mingan 1763 33,75% 1925,10 29,64% 45 36,00% 885,3 25,83%
Archipel 887 75,23% 468,44 91,43% 4 44,44% 93,1 75,51%
Romaine/Havre-Saint-Pierre 3658 83,16% 1329,60 69,20% 43 71,67% 809,1 71,87%
Rivière Romaine 0 0,00% 0,00 0,00% 2 18,18% 11,71 14,69%
Betchouanes 8431 92,29% 5972,70 98,45% 147 89,63% 5306,99 99,06%
Piashti/Watshishou 122 1,49% 32,75 0,70% 6 6,74% 109,5 1,16%
Aguanish 67 6,25% 83,25 7,48% 3 11,11% 22,8 7,93%
Kégashka 47 1,69% 55,10 2,53% 4 5,97% 8,2 0,99%
Total 15504 47,08% 11094,50 45,08% 272 47,39% 7606,4 36,13%  
Commencer cette présentation par la source du matériau permet d’établir une base 
empirique solide pour comprendre et décrire la production d’outils de pierre taillée et de ses 
sous-produits, le débitage (Burke 2007 : p.64). L’étude de la zone d’approvisionnement 
rend possible la détermination des formes initiales produites et les volumes, ou quantité, de 
matériau transformé pour ensuite, en s’éloignant de celle-ci, étudier la transformation des 
assemblages (Burke 2007 : p.65). La description des activités réalisées à la source permet 
donc de documenter le début de la chaîne opératoire et entre autres identifier certaines 
contraintes imposées par le matériau de base (idem; Andrefsky 1998; 1994; Shott 2005) qui 
vont influencer les caractéristiques fondamentales des assemblages. 
 
Dans le cas qui nous concerne ici, le chert de la Minganie, on a la chance de connaître la 




littéraire combinée à la prospection géologique que nous avons effectuée a effectivement 
permis d’établir une zone à l’intérieur de laquelle on peut retrouver des nodules de chert de 
même que de décrire avec assez de détails la présentation et les caractéristiques de ce 
matériau (voir chapitre 4). Tel que mentionné, le chert de la Minganie ne se présente pas en 
une source unique, mais est susceptible de se retrouver à l’intérieur d’un certain nombre 
d’affleurements qui constituent un espace défini essentiellement par la distribution du 
membre de Sainte-Geneviève de la formation de Romaine. On peut donc parler ici d’une 
« région source » ou plus précisément d’une zone d’affleurement de ce matériau. Cette 
zone correspond à la portion côtière comprise entre la  pointe aux Morts à l’ouest et la 
pointe de la Tête de Perdrix à l’est et s’étend approximativement sur 40 km. Elle comprend 
également, sur une base théorique, les îles de l’archipel de Mingan. 
 
Comme le chert de la Minganie ne se présente pas en une source unique, mais est plutôt 
présent à l’intérieur d’une zone d’affleurement circonscrite, nous ne disposons d’aucun site 
d’extraction (ou carrière) de ce matériau. Il est donc difficile d’établir un point 0 à partir 
duquel ce matériau a pu être acquis. Toutefois, à l’intérieur de cette « zone source », nous 
identifions trois sites qui constituent selon nous des sites de transformation initiale du chert 
de la Minganie. Ces sites sont EbCt-002, EbCv-015 et EbCu-002 et ils ont été présentés au 
chapitre trois. Ces sites sont considérés comme des sites de transformation initiale, car leurs 
assemblages sont très majoritairement constitués par le chert de la Minganie et que 
l’ensemble des stades de réduction y est représenté. Cet ensemble a de plus l’avantage de 
mettre en valeur deux des rares sites fouillés de notre corpus (EbCt-002 et EbCv-15). La 
présentation détaillée de leurs assemblages permettra de dresser un portrait des 
caractéristiques générales des assemblages de débitage et d’outils qui témoignent du début 
de la chaîne opératoire (Burke 2007).  
 
 Figure 26 : Aire d’affleurement du chert de la Minganie et sites de transformation initiale du chert de la Minganie 
 
 5.2.1- Le chert de la Minganie : Les sites de transformation initiale 
 
5.2.1.1- Le site EbCt-002 : un atelier de taille sur l’archipel de la Minganie  
Le site EbCt-002 est le site le plus important quantitativement, mais aussi en termes de 
compréhension des étapes initiales de transformation du chert de Mingan. C’est d’ailleurs 
le seul site explicitement considéré comme un atelier de taille (Somcynsky 1991 : p.83). Il 
constitue le seul site fouillé de tout l’archipel de la Minganie et l’un des rares sites pour 
lesquels des datations absolues sont disponibles. 
 
Le site est constitué de deux secteurs principaux. Le premier (la zone 1) est celui qui 
constitue l’atelier de taille situé en bordure du talus, tandis que le second (la zone 2) située 
à une vingtaine de mètres vers l’intérieur, constitue plutôt un lieu de halte de courte durée, 
voire le lieu d’une habitation (Somcynsky 1991 : p.102). C’est principalement l’assemblage 
associé à l’atelier de taille qui retiendra notre attention ici. Sur la zone 1, Somcynsky 
indique la présence de deux structures de combustion, chacune associée à une importante 
concentration d’éléments de débitage (Somcynsky 1991 : p.85, voir figure 27). Des 
échantillons de charbons de bois provenant de ces deux foyers ont été datés et bien qu’ils 
aient livré des datations assez proches, 720 ± 120 ans A.A. pour le foyer Est et 1130 ± 160 
ans A.A. pour le foyer Ouest (Somcynsky 1991 : p.82), un écart minimum 
d’approximativement 130 années radiocarbones sépare ces deux moments. Somcynsky 
hésite à considérer ces deux concentrations comme relevant de moments d’occupation 
distincts (Somcynsky 1991 : p.83) et souligne plutôt la présence de similarités entre les 
deux concentrations et une exploitation similaire du matériau (idem). La zone 2 a elle aussi 
bénéficiée d’une datation, mais situe toutefois son occupation à une période légèrement 
plus ancienne, soit 1400 ± 100 ans A.A. (Somcynsky 1991 : p.100).  
 
Le secteur de l’atelier de taille a livré une quantité importante d’éléments de pierre taillée. 
La fouille de celui-ci a livré 188 969 éclats de taille de même que 126 outils (Somcynsky 
1991 : p.63). Ce nombre étant beaucoup trop élevé pour permettre une analyse détaillée des 




caractérisation de cet assemblage. Nous y avons effectué un échantillonnage aléatoire 
stratifié permettant de documenter les deux concentrations identifiées par Somcynsky 
(Somcynsky 1991 : p.102). Pour ce faire, nous avons déterminé pour chaque concentration 
une zone de 2 m² qui couvrait le « cœur » de ces concentrations (voir figure 27). Les 
quadrants de puits contenus dans ces zones ont été numérotés et leur sélection a par la suite 
été effectuée à l’aide de l’utilisation d’une table de nombre aléatoire (Scherrer 1984 : 
p.790). Un nombre de trois quadrants par concentration ont ainsi été sélectionnés et 
représentent une superficie totale de 1,5 m². 4048 éléments ont été sélectionnés pour la 
concentration Est et 4117 pour la concentration ouest pour ainsi composer un échantillon de 
8165 éléments de débitage qui ont été analysés. La collection d’outils a quant à elle été 
intégralement analysée de même que 22 nouveaux outils, découverts parmi les éléments de 
débitage de notre échantillon. La section qui suit présente en détail le résultat de l’analyse 
de la culture matérielle provenant de l’atelier de taille, soit la zone 1b (Somcynsky 1991). 
 
Figure 27 : EbCt-002 zone 1, plan du site et échantillonnage 






5.2.1.1.1- EbCt-002, L’assemblage de débitage en chert de la Minganie 
C’est sans surprise que l’analyse de la collection de débitage témoigne de la très forte 
domination du chert de la Minganie parmi les matériaux travaillés. Parmi les 8165 éléments 
de débitage analysés, seulement 11 éléments sont composés d’un autre matériau. Le poids 
total des éléments analysés est considérable avec 5285,75 g pour le chert de Mingan. Les 
deux secteurs de l’atelier présentent une représentation similaire du chert de la Minganie, 
celui-ci constituant plus de 99% du nombre d’éléments de l’assemblage. Cette domination 
se poursuit, et même s’accentue, lorsque l’on considère la contribution des différents 
matériaux au poids total de l’assemblage. 
 
En ce qui concerne le chert de la Minganie, bien que les deux secteurs soient composés 
d’un nombre assez semblable d’éléments, leur contribution au poids total de l’assemblage 
présente toutefois un déséquilibre assez net. Les éléments du secteur est, bien qu’ils 
cumulent 49,85% du nombre total d’éléments ne représente que 35,76% du poids total avec 
1889,85 g. Le secteur ouest avec ses 3395,9 g représente quant à lui 64,24% du poids total 
pour 50,42% du nombre. Cette différence est aussi illustrée par le poids moyen des 
éléments de débitage de chaque secteur. Le poids moyen des éléments du secteur est est de 
0,442 g et celui pour le secteur ouest est beaucoup plus important avec 0,780 g. 
 







Les deux secteurs sont aussi assez similaires en termes de représentation des différentes 
classes de dimension des éléments de débitage en fonction de leur nombre (voir figure 28). 
On constate que les éclats de petites dimensions (moins de 50 mm², les classes 1 et 2) sont 
fortement représentés pour les deux secteurs. Ils constituent 73,68% des éclats complets du 
secteur est et 69,84% de ceux du secteur ouest. Les éclats de grandes dimensions (plus de 
400 mm², classes 5 et suivantes) ne contribuent qu’assez peu bien qu’ils soient tout de 
même présents. Ils constituent 5,42% des éléments complets du secteur est et 8,21% du 
secteur ouest. Encore ici on remarque une plus grande importance des éléments de grandes 
dimensions pour le secteur ouest, mais celle-ci est beaucoup mieux illustrée lorsque l’on 
observe la contribution du poids parmi les différentes classes de dimension. La figure 29 
illustre assez clairement la distinction entre les deux secteurs et témoigne de la plus grande 
contribution des éléments de grande dimension à l’assemblage du secteur ouest. 
 
Figure 28 : EbCt-002, zone 1b, représentation des classes de superficie pour le débitage (% 





































































































La figure 29 témoigne aussi globalement de l’influence des éléments les plus gros sur la 
représentation des classes de dimension. Selon ce mode de comptabilisation, les éléments 
de plus de 400 mm² constituent 48,25% des éléments complets du secteur est et 71,59% 
pour le secteur ouest. Les éléments de petites dimensions quant à eux ne représentent 
maintenant plus que 12,79% et 6,78%. Le secteur est semble donc constituer un assemblage 
où les éclats de petites dimensions ont une importance plus grande et aussi une distribution 
des classes de dimension plus réduite. Ces distinctions témoignent vraisemblablement de 
l’utilisation de stratégies de réduction différentes, de différences dans la représentation des 
stades de réductions ou encore de productions différentes en termes des types d’outils 
taillés. La forte contribution au poids total de l’assemblage par les éléments de grandes 
dimensions (plus de 400 mm²) indique que les activités de réduction sont mieux 
représentées que les activités de finition sur le site (Chevrier 1986 dans Pintal 1990). Cette 
caractéristique de l’assemblage n’est pas étonnante puisque le site est considéré comme un 
atelier de taille où a été transformée une quantité importante de matière première. 





































































































La représentation des différentes stratégies de réduction peut théoriquement être révélée par 
l’utilisation de notre variable « type d’éclats » qui recense la présence d’éclats issus de 
stratégies de réduction bifaciale et bipolaire (Magne 1985, voir chapitre 2). Après analyse, 
nous constatons toutefois qu’un nombre important d’éléments demeurent dans la catégorie 
indéterminée et l’utilisation de cette variable ne semble donc que présenter une utilité à titre 
indicatif et permet essentiellement de recenser de grandes tendances parmi les assemblages. 
La stratégie de réduction bipolaire ne semble que peu représentée sur l’atelier avec une 
représentation de 0,74% pour le secteur est et 1,85% pour le secteur ouest. La stratégie de 
réduction bipolaire semble donc peu représentée sur cet atelier. On aurait pu s’attendre à ce 
que celle-ci soit mieux représentée en présence d’un matériau sur nodules (Andrefsky 
1998 : p.149; Kuijt, Prentiss et Pokotylo 1995). La stratégie bipolaire pourrait avoir 
constitué une stratégie de transformation initiale des blocs pour en tirer des supports 
(Andrefsky 1998 : p.149). Ces pièces ont toutefois peut-être été retirées du registre 
archéologique par leur utilisation et leur transformation en outils, éliminant ainsi les 
stigmates caractéristiques de ces pièces (Magne 1985) ou ayant simplement été emportées 
ailleurs. Parmi les éclats dont le type de réduction est identifiable, ce sont les éclats de 
réduction bifaciale, surtout associés aux stades de mise en forme et d’amincissement 
(Magne 1985, 2001) qui dominent avec 22 et 25%. 
 
















Les différences dont témoignent les deux secteurs de la zone 1b devraient également être 
exprimées par la représentation des différents stades de réduction qui caractérise 
l’assemblage du débitage. Ces stades de réduction sont reflétés par la valeur des variables 
proposées par Magne (1985) qui sont le décompte des cicatrices d’enlèvements sur la face 
dorsale des éclats (N.cicatrices) et le décompte des facettes présentes sur le talon 
(N.facettes). En organisant la séquence de réduction en trois étapes, cette méthodologie 
permet d’illustrer de façon ordonnée la représentation des différents stades de réduction 
(Magne 1985; 2001; Bradbury et Carr 2004). Bien que ces deux variables poursuivent un 
même objectif, elles présentent chacune leur avantage. Premièrement, la variable N.facettes 
est réputée plus précise dans sa détermination des stades de réduction et devrait donc se 
voir accorder une place plus importante (Magne 1985; 2001; Shott 1994; Bradbury et Carr 
2004). Toutefois, cette dernière a le désavantage de n’être utilisable que pour les éclats 
complets alors que le décompte des cicatrices dorsales (N.facettes) peut être effectué pour 
tous les éclats. Pour le secteur est dans ce cas-ci, le nombre d’éléments utilisables est de 
3569 pour la variable N.cicatrices comparativement à 2453 pour celle de N.facettes. Pour le 
secteur ouest cette proportion est respectivement de 3521 et 2371 éléments. Bien que la 
variable N.cicatrices soit théoriquement celle pour laquelle l’attribution d’un stade de 
réduction est la plus fiable (Magne 1985; 2001; Shott 1994), celle de N.cicatrices, en 
considérant un échantillon plus grand, semble donner une image plus représentative de 
l’assemblage. 
 
Les figures 30 et 31 présentent la distribution des stades de réduction en combinant la 












































De façon globale, ces figures présentent une réalité relativement similaire. On y observe 
toutefois que l’utilisation de ces deux variables renvoie une image assez dissemblable de la 
représentation des stades de réduction. Le décompte des facettes du talon indique une 
domination assez nette du stade initial de réduction tandis que le décompte des cicatrices 




malgré la variation dont ils témoignent, assez fidèles à ceux qui peuvent être attendus d’un 
atelier de taille. La variable N.facettes indique assez clairement que c’est essentiellement le 
stade initial de réduction qui est représenté alors que le stade intermédiaire ne représente 
qu’une faible proportion du débitage et le stade final est quant à lui presque absent. La 
variable N.cicatrices semble tempérer cette proposition en identifiant une représentation 
beaucoup plus forte du stade intermédiaire (54 et 49%) et en attribuant approximativement 
25% des éclats au stade final de réduction. La combinaison de ces deux variables laisse 
néanmoins entrevoir une image essentiellement dominée par le stade initial et intermédiaire 
de réduction. Cette image s’accorde bien avec le contexte du site, où une quantité 
importante de matière première à été transformée afin d’en tirer des outils. Dans cette 
mesure, il est aussi intéressant de relever la présence d’un nombre assez important 
(approximativement 25%) d’éclats attribuables au stade final (selon le nombre de 
cicatrices). Cette observation, combinée à l’analyse des outils devrait permettre de 
démontrer que toutes les étapes de réduction ont été réalisées sur le site et non seulement 
les étapes assimilables au début de la chaîne opératoire que sont le dégrossissement et la 
mise en forme initiale de supports pour être emportés ailleurs. 
 
Les figures 30 et 31 illustrent aussi une plus forte représentation du stade initial sur le 
secteur ouest que le secteur est. Cette différence est particulièrement exprimée par la 
représentation du stade intermédiaire. Cette légère différence s’accorde bien avec les 
observations effectuées antérieurement et peut aussi s’expliquer par une stratégie de 
réduction ou des objectifs poursuivis différents. Cette différence peut également être causée 
par l’échantillonnage effectué. 
 
La variable de l’intégrité des éléments de débitage est aussi susceptible de nous informer 
dans une certaine mesure sur l’intensité et la représentation des stades de réduction. La 
présence de débris en particulier est généralement associée aux stades initiaux de réduction 
(Sullivan et Rozen 1985; Bradburry et Carr 2004). Ce type d’objet est assez bien représenté 




semble indiquer une activité de réduction assez intense impliquant le détachement non 
intentionnel de ces pièces et témoigne vraisemblablement de l’intensité des stades initiaux 
de réduction (Sullivan et Rosen 1985). La forte représentation des débris peut également 
être associée à la nature de la matière première, les blocs de chert de la Minganie présentant 
de nombreuses diaclases et autres imperfections. Ce secteur ouest présente encore ici une 
représentation légèrement plus élevée de ce type d’éléments avec 14,51% contre 11,63% 
pour le secteur est. Ce fort nombre de débris peut aussi être interprété comme un indicateur 
de la présence de réduction bipolaire (Kuijt, Prentiss et Pokotylo 1995). Cette catégorie 
d’objets est particulièrement associée à ce type de réduction et permet de souligner sa 
présence, même en l’absence de nucléus bipolaires ou d’un nombre élevé d’éclats 
caractéristiques (idem). À noter que les éclats qui portent des traces de réduction bipolaires, 
produits en fracturant les blocs, ont pu être retirés ou transformés en outils, ceux-ci 
constituant des supports potentiels et ainsi ne transparaître que peu parmi les types de 
réduction dont témoignent les éléments de débitage. 
 
La présence de surfaces naturelles ou corticales sur les éléments de débitage témoigne elle 
aussi de la transformation initiale de la matière première lithique (Andrefsky 1998; Dibble 
et al. 2005). Il est vrai que la nature d’un matériau, particulièrement sa forme, peut 
influencer la superficie de surface corticale que présente une masse brute (Dibble et al 
2005). Ceci est particulièrement  vrai pour les matériaux sous la forme de galets, comme le 
chert de la Minganie (Dibble et al. 2005). Le nombre de pièces qui présentent une portion 
corticale sur le site est très élevé et illustre clairement la réduction de nodules bruts. Un 
total de 34,18% du nombre des éléments de débitage porte au moins une portion corticale. 
Si l’on considère aussi la portion qui constitue la gaine des nodules, on peut constater que 
c’est 40,14% des éléments qui exhibent des surfaces naturelles. Cette gaine, bien que moins 
résistante et homogène que les portions siliceuses des galets, possède néanmoins une 
cassure conchoïdale et certains outils présentent d’ailleurs des portions qui sont constituées 
par la gaine des nodules. L’utilisation de ces portions témoigne une fois de plus de 





Finalement, un certain nombre d’éléments de débitage portaient des traces d’altérations par 
la chaleur. Leur nombre est relativement peu élevé, mais tout de même considérable avec 
près de 1% (0,92%) de l’assemblage. De ce nombre, 52% portaient également des traces de 
cortex, ce qui pourrait porter à croire à un traitement thermique de blocs entiers 
préalablement à la chauffe. Le manque de contrôle quant au contexte des découvertes laisse 
toutefois en suspens la possibilité que ces pièces aient été rejetées dans une zone de 
combustion suite à leur taille. La possibilité d’un traitement thermique ne peut toutefois pas 
être écartée trop rapidement. Elle peut même s’avérer confirmée ou infirmée par l’analyse 
des nucléus. 
 
La présentation des caractéristiques de l’assemblage de débitage révèle certaines tendances 
importantes. Premièrement, bien que les éclats de grandes dimensions soient présents et 
représentés par un certain nombre d’éléments, ce sont les éclats de petites dimensions qui 
occupent la majeure partie de la production réalisée sur le site. Il faut donc accepter que 
malgré le contexte d’atelier et la forte représentation des stades initiaux et intermédiaires 
soutenus par les décomptes du nombre de facettes du talon et des cicatrices sur la face 
dorsale, la production réalisée sur le site a résulté en un nombre très élevé d’éclats de 
petites dimensions. Cette forte présence semble donc indiquer la réalisation de retouche 
relativement fine des outils et vraisemblablement la réalisation d’un bon nombre d’outils 
finis et non seulement la production d’ébauches ou supports pour être emporté ailleurs. 
Toutefois, les étapes initiales de la production d’outils sont également susceptibles de 
produire une grande quantité de petits éclats (voir expérimentation de taille bifaciale de 
Yves Chrétien, entreposée au labo C-3103 du département d’anthropologie de l’UdeM). Si 
la présence d’éléments de petite dimension n’est donc que difficilement attribuable à une 
extrémité spécifique de la chaîne opératoire, leur nombre élevé devrait indiquer un travail 
relativement intensif de production et non seulement le réaffutage ou le maintien d’outils 
finis. La présence d’un fort nombre d’éléments de petites dimensions peut donc être 




d’éléments portant des surfaces naturelles indique néanmoins la transformation initiale de 
blocs bruts sur le site. 
 
Tel que mentionné plus tôt, un second secteur du site, la zone 2, située en retrait de l’atelier, 
semble constituer une zone d’habitation temporaire (Somcynsky 1991 : p.102). Une 
concentration d’éléments de débitage (N=243), essentiellement concentrée autour d’une 
petite structure de combustion ayant livré la datation radiocarbone y a été découverte 
(Somcynsky 1991 : p.86). L’assemblage livré par ce secteur est très différent de celui de 
l’atelier de taille. Dans ce cas, le chert de la Minganie ne représente qu’une très faible 
proportion de l’assemblage et un nombre beaucoup plus important et varié de matériaux y 
sont représentés (voir tableau XXVI). De plus, les éclats en chert de la Minganie présentent 
des caractéristiques assez différentes de ceux de l’atelier. Notamment, aucun de ceux-ci ne 
porte de cortex et le poids moyen des éclats complets n’est que de 0,19g comparativement à 
0,608g pour l’ensemble du secteur de l’atelier. Étant donné que ces deux aires ont été 
fouillées avec une méthodologie similaire (Somcynsky 1991), cette différence au niveau du 
poids moyen illustre clairement la dimension plus réduite des éléments de débitage 
récupérés sur la zone 2. 
 
Tableau XXVI:EbCt-002, zone 2. Représentation des matériaux parmi le débitage 
Matériau Nombre %N Poids %Poids
Chert bourgogne 3 1,40% 0,2 0,98%
Chert gris moutonné 16 7,48% 3,3 16,10%
Chert Mingan 18 8,41% 2,3 11,22%
Chert rhyolitique noir 53 24,77% 5,1 24,88%
Chert vert lustré 1 0,47% 0,05 0,24%
Quartz hyalin 1 0,47% 0,05 0,24%
Quartzite de Ramah 95 44,39% 7 34,15%
Quartzite fine blanc-gris 23 10,75% 2,3 11,22%
Quartzite fin de kégashka 4 1,87% 0,2 0,98%
Total 214 100,00% 20,5 100,00%  
 
Ce secteur semble donc être représenté par la réalisation d’un nombre d’activités plus 




Minganie, la faible dimension des éléments de débitage et l’absence de cortex portent à 
croire que la taille réalisée sur ce site impliquait uniquement des pièces préalablement 
mises en forme ou des outils finis. La fonction différente de la zone 2 semble donc 
expliquer les différences qui existent entre ces assemblages. Finalement, il apparaît 
important de souligner qu’à une distance de seulement 20 m d’un site de transformation 
majeur on puisse observer une représentation si réduite du chert de la Minganie. 
 
5.2.1.1.2- EbCt-002, l’assemblage des outils en chert de la Minganie 
L’assemblage d’outils analysés de l’atelier du site EbCt-002 renferme un total de 148 
outils. Ce nombre est composé des 126 outils identifiés par Somcynsky (1991) et de 22 
nouveaux outils non identifiés préalablement. La collection d’outils est encore ici fortement 
dominée par le chert de la Minganie celui-ci composant 97,30% du nombre total. Les autres 
matériaux sont toutefois ici plus fortement représentés et témoignent d’une variabilité plus 
importante qu’à l’intérieur du débitage. Le tableau XXVII présente les différents matériaux.  
Tableau XXVII : EbCt-002, zone 1b, distribution des différents matériaux au sein de l’outillage 
Matériaux Nombre % Nombre
Chert Mingan 144 97,30%
Quartzite EbCp 1 0,68%
Quartzite de Ramah 1 0,68%
Chert bourgogne 1 0,68%
Chert gris veiné 1 0,68%
Total 148 100,00%  
 
Le chert de la Minganie a été abondamment taillé sur le site et plusieurs outils ont été 
produits. La forte représentation des nucléus et blocs atteste la transformation de blocs bruts 
sur le site. La provenance de ces blocs peut se situer dans les environs immédiats du site 
bien qu’aucun affleurement n’ait été identifié (Somcynsky 1991 : p.45). Les outils tirés de 
ce matériau ne se limitent pas à un seul type d’outil, mais ont été taillés en une importante 
variété d’objets. La production d’outils réalisée sur chacun des secteurs du site est assez 




avec 63,63% du nombre (en excluant les nucléus), comparativement à 41,03% pour le 
secteur ouest (voir tableau XXVIII). Le secteur ouest semble plutôt orienté vers la 
production d’outils sur éclats (59,97% du nombre en excluant les nucléus) et a révélé la 
présence d’un nombre beaucoup plus élevé de nucléus. 
 
Tableau XXVIII : EbCt-002, zone 1b; distribution des types d’outils par secteur 
Secteur est                                                                       Secteur ouest 
Type outil Nom générique Nombre % Nombre
Bifaces Biface 2 2,82%
Couteau 12 16,90%
Préforme bifaciale 7 9,86%
Ébauche bifaciale 12 16,90%
Pointe de projectile 2 2,82%
Total Biface 35 49,30%
Outils sur Grattoir 3 4,23%
éclat É.utilisé/retouché 10 14,08%
Indéterminé 6 8,45%
Racloir 1 1,41%
Outils sur éclat 20 28,17%
Nucléus Nucléus 16 22,54%
Total Nucléus 16 22,54%
Total 71 100,00%  
 
Ces différences en termes de production d’outils semblent pouvoir expliquer au moins 
partiellement les distinctions observées au niveau des assemblages de débitage de chacun 
de ces secteurs. On pourrait proposer que les activités de taille réalisées sur le secteur est, 
dirigées principalement par la production de pièces bifaciales, soient plus contrôlées 
puisqu’orienté essentiellement vers la production d’outils élaborés ou formels. La 
représentation des outils formels et informels tend aussi à soutenir cette image. Pour le 
secteur est la production d’outils formels (en excluant les nucléus) représente 70,91% de 
l’assemblage récupéré alors que pour le secteur ouest cette proportion n’est que de 56,76%. 
La production d’outils informels, outils expéditifs qui ne requièrent qu’un aménagement 
sommaire et peu soigné (Andrefsky 1994), occupe tout de même une bonne partie de 
l’assemblage à l’échelle de tout l’atelier avec 34,78%  du nombre total d’outils.  
 
Type outil Nom générique Nombre % Nombre
Bifaces Couteau 3 4,11%
Préforme bifaciale 5 6,85%
Ébauche bifaciale 8 10,96%
Total Biface 16 21,92%
Outils sur Grattoir 5 6,85%
éclat Coin 1 1,37%
É.utilisé/retouché 10 13,70%
Indéterminé 7 9,59%
Outils sur éclats 23 31,51%
Nucléus Nucléus 34 46,58%





Quant à leur intégrité, les outils récupérés sur l’atelier présentent une forte proportion 
d’objets complets avec 70,21%. Cette proportion suggère un succès assez élevé lors de la 
réalisation d’outils en chert de la Minganie. La présentation de leurs caractéristiques 
générales permet d’identifier les données de base quant aux dimensions originales des 
outils confectionnés dans ce matériau (voir tableau XXIX) et ainsi permettre des 
comparaisons avec les assemblages qui se retrouvent à l’extérieur de la zone de 
transformation initiale. 
 
Tel que mentionné précédemment, la réalisation de pièces bifaciales occupe une part 
importante de la production réalisée sur le site. Les bifaces constituent donc la catégorie 
d’objets la mieux représentée et celle qui se prête le mieux à cet exercice de caractérisation. 
De plus, les différents stades de production de ceux-ci (Callahan 2000; Andrefsky 1998) 
sont représentés sur le site (voir tableau XXIX). Dans ce cas-ci, Somcynsky (1991) a 
identifié trois étapes distinctes, soit l’ébauche bifaciale, la préforme bifaciale et les outils 
finis, outils auxquels on peut attribuer une fonction (pointes de projectiles et couteaux). 
Nous avons conservé la détermination effectuée par Somcynsky et plutôt que de proposer 
une codification différente (Callahan 2000), nous préférons plutôt tester ses propositions en 
présentant les caractéristiques générales de chacune des étapes qu’il identifie. 
 
Le tableau XXIX présente les dimensions générales des différents stades identifiés. Les 
ébauches représentent le stade le moins avancé de la réduction des supports initiaux et 
constituent donc sans surprise la catégorie d’objets présentant les dimensions le plus 
importantes. Ces proportions diminuent progressivement, particulièrement celles de la 
longueur et du poids, à mesure que la réduction progresse pour enfin atteindre le stade de 
l’outil fini. Le ratio longueur/largeur quant à lui augmente progressivement à mesure que la 




Tableau XXIX : EbCt-002, zone 1b, dimensions générales des différents stades de 












Moyenne 20,54 3,97 3,11 1,76 1,85
Maximum 50,90 6,09 3,99 2,62 2,39













Moyenne 8,94 3,53 2,17 1,24 1,92
Maximum 10,00 3,91 2,48 1,48 2,55
Minimum 7,60 3,00 1,36 1,00 1,09  
 











Moyenne 7,08 3,31 2,21 0,84 2,81
Maximum 16,20 5,56 3,56 1,52 4,45
Minimum 2,00 2,55 1,41 0,46 1,09  
 
L’établissement de ces mesures permet de confirmer que la progression de la réduction du 
chert de la Minganie se conforme aux prédictions théoriques de l’auteur, présentées au 
chapitre 2, et nous autorise à utiliser certaines de ces mesures à titre d’indices de réduction 
et observer leur progression à mesure que l’on s’éloigne de la zone de transformation 
initiale. La lecture du tableau précédant témoigne non seulement de la diminution des 
dimensions générales des pièces bifaciales à mesure que le stade de réduction avance, mais 
également de la dimension vraisemblablement très restreinte de ces pièces. La longueur 
moyenne des ébauches bifaciales n’atteint même pas 4 cm. 
 
Les grattoirs et les éclats utilisés et/ou retouchés constituent également des catégories 




dimensions dont témoignent les grattoirs sont relativement restreintes et indiquent 
clairement que malgré l’abondance de matière première dont témoigne le site de 
transformation initiale, les outils et supports qui quittent le site pour cette catégorie d’outils 
sont de dimensions restreintes et donc que celles qui circulent sur le territoire seront 
également de dimension restreinte (tableau XXX). Ce pattern est également observé pour 
les sites de carrières et d’ateliers de taille de chert Touladi au Témiscouata et semble 
témoigner de la recherche de formes et de dimensions spécifiques plutôt que d’une 
maximisation de la dimension de ces pièces (Burke 2007 : p.71). 
 
Tableau XXX : EbCt-002, zone 1b, dimensions générales des outils sur éclats 
Grattoirs (n= 5) 
Valeur Longueur (cm) Largeur (cm) Épaisseur (cm) Poids (g)
Moyenne 2,51 1,85 0,71 3,86
Maximum 3,64 2,31 1,15 7,90
Minimum 1,44 1,45 0,39 0,70  
Éclats retouchés/utilisés (n= 12) 
Valeur longueur (cm) Largeur (cm) épaisseur (cm) Poids (g)
Moyenne 2,95 1,87 0,83 5,19
Maximum 4,74 2,55 1,50 14,80
Minimum 1,61 0,93 0,29 0,40  
 
La donnée la plus significative et qui permet les comparaisons entre les assemblages réside 
probablement dans l’utilisation de valeur moyenne de chacune de ces caractéristiques et 
particulièrement en utilisant le poids moyen de ces outils qui permet une approximation 
rapide de la dimension générale des pièces. Il faut toutefois souligner que seules les pièces 
complètes figurent dans ces calculs et qu’un nombre suffisant d’éléments doit être utilisé 
afin d’éviter les biais. Dans ce cas-ci, cette condition est généralement atteinte comme le 
site a révélé un nombre important d’outils. Elle sera toutefois beaucoup plus difficile à 






Le site EbCt-002 a livré un nombre important de nucléus et de fragments de blocs qui 
permettent de dresser un portrait assez complet de ce type d’objet. Les nucléus récupérés 
sur le site EbCt-002 ont tous la forme de nodules et, conformément aux données issues de 
notre description du matériau au chapitre 4, ils sont de dimensions assez réduites et leur axe 
le plus long n’excède qu’exceptionnellement les 10 cm. De toute évidence, les nucléus 
partiellement transformés du site EbCt-002 présentent des dimensions inférieures à celles 
des blocs bruts issus des affleurements. Toutefois, les nodules retrouvés en contexte 
archéologique sont véritablement conformes aux informations issues de la documentation 
géologique et de notre prospection géologique. Outre cet élément, l’analyse des nucléus de 
ce site permet d’identifier les dimensions initiales de ces objets et permet éventuellement 
d’effectuer des comparaisons avec les nucléus de ce matériau retrouvés dans d’autres 
contextes et particulièrement ceux qui sont retrouvés à l’extérieur de la zone d’affleurement 
de ce matériau. 
 
Tableau XXXI : Dimensions générales des nucléus récupérés sur le site EbCt-002 (N=50) 
Valeur Poids (g) Longueur (cm) Largeur (cm) Épaisseur (cm)
Moyenne 86,13 5,08 3,91 2,78
Maximum 459,40 10,26 7,84 7,31
Minimum 3,70 1,95 1,50 1,28  
Suite à l’identification d’éléments portant des traces de chauffe parmi le débitage, nous 
avions soulevé l’éventualité d’un possible traitement thermique du chert de la Minganie 
préalablement à sa transformation. Comme aucun nucléus que nous avons analysé ne porte 
de traces d’altération par la chaleur nous suggérons maintenant que les nodules de cherts 
n’ont pas été soumis à un traitement thermique pour en modifier ses caractéristiques de 
taille. Dans ce sens, la présence d’éléments chauffés semble donc plutôt résulter du 
contexte de déposition de ceux-ci. 
 
Un élément important qui semble constituer une caractéristique intrinsèque de l’utilisation 
du chert de la Minganie est la présence de surfaces naturelles sur les éléments taillés. La 




également l’assemblage des outils. Comme nous l’avons mentionné précédemment, la plus 
forte représentation de cortex peut être tributaire de la nature et de la présentation du 
matériau taillé (Dibble et al 2005; Andrefsky 1998). Généralement, la présence de surfaces 
naturelles sur un outil tend à démontrer que celui-ci n’a pas encore été fortement utilisé et 
réaffuté. Afin de pouvoir comparer les proportions d’outils qui portent de telles surfaces 
entre les assemblages, il est important d’en établir la représentation à l’intérieur des ateliers 
de taille de la zone de transformation initiale. Sur le site EbCt-002, cette représentation est 
très forte avec 65,96% des outils (en y excluant les nucléus).  La présence de surfaces 
corticales se distribue à travers tous les types d’outils, sans particulièrement épargner la 
catégorie des outils finis, soient-ils de types formels ou informels. 
 
Tableau XXXII : Représentation des outils avec cortex par catégorie fonctionnelle 
Présence de cortex
Nom générique Non (N) Non (%) Oui (N) Oui (%) Total (N)
Pointe de projectile 0 0,00% 2 100,00% 2
Couteau 5 33,33% 10 66,67% 15
Préforme bifaciale 6 50,00% 6 50,00% 12
Ébauche bifaciale 3 15,00% 17 85,00% 20
Grattoir 4 50,00% 4 50,00% 8
Racloir 1 100,00% 0 0,00% 1
Coin 0 0,00% 1 100,00% 1
É.utilisé/retouché 7 35,00% 13 65,00% 20
Indéterminé 4 30,77% 9 69,23% 13
Total 30 32,61% 62 67,39% 92  
 
Cette forte représentation des surfaces corticales, tant au niveau de l’assemblage d’outils 
qu’a celui du débitage est fortement influencé par la dimension réduite des nucléus qui ont 
été transformés sur le site et par la nature arrondie des galets (eux-mêmes de petites 
dimensions) qui présente une surface corticale plus grande que toute autre morphologie 
pour un même volume ou une même masse (Dibble et al 2005). Toutefois, le fait que l’on 
ne constate pas une diminution du nombre d’éléments avec cortex à mesure que l’on passe 









5.2.1.1.2- Les autres matériaux 
Rappelons que les matériaux autres que le chert de la Minganie introduits sur la zone 1 du 
site EbCt-002 n’y occupent qu’une très faible proportion. S’ils sont mieux représentés dans 
l’assemblage des outils, ils y demeurent très minoritaires avec seulement quatre éléments, 
soit 2,70% du total de l’assemblage. Ils ont vraisemblablement été apportés sur le site sous 
la forme d’outils finis puisque le nombre d’éléments de débitage que l’on peut leur attribuer 
est très faible. Quant au chert de la Minganie, la fonction du site EbCt-002 en tant qu’atelier 
de taille associé à la transformation initiale de ce matériau ne fait pour nous aucun doute. 
Une grande quantité de matériel y a été transformée et un nombre important d’outils y ont 
été produits. L’image qui se dégage de ce travail intensif et de la production d’un nombre 
important d’outils est celle d’une stratégie de production en prévision d’une utilisation 
anticipée réalisée en prévision de besoins futurs. 
 
L’analyse des outils récupérés permet de définir certaines constantes quant aux 
caractéristiques de cet assemblage. La détermination des dimensions moyennes et le poids 
moyen initial des outils produits de même que des nucléus permettront entre autres 
d’effectuer des comparaisons entre les assemblages et ainsi identifier leur variation en 
fonction de l’éloignement de la région-source ou « zone d’affleurement ». L’établissement 
de certaines caractéristiques telles que la représentation des éléments de débitage et d’outils 
portant des surfaces naturelles permet aussi d’abonder en ce sens. Les données présentées 
pour les deux sites suivants, EbCv-015 et EbCu-002, permettront de mettre en perspective 
ces valeurs et préciser la nature des assemblages associés à la transformation initiale du 




5.2.1.2- Le site EbCv-015 de Havre-Saint-Pierre 
Le site EbCv-015, situé à proximité du village de Havre-Saint-Pierre, avait aussi été 
préalablement identifié, au chapitre 3, comme un atelier de taille reflétant 
vraisemblablement la transformation initiale du chert de la Minganie. Il est de plus le seul 
site fouillé du secteur archéologique de Havre-Saint-Pierre/Romaine côte. Ce dernier point 
stimule d’autant plus une présentation plus approfondie de sa collection archéologique. 
Fouillé en 1988, une aire ouverte de 25,5 m² y avait été dégagée et permis la récolte de 
6516 éclats et 6 outils (Somcynsky 1990a). En termes d’organisation de l’espace, ce site 
aux dimensions restreintes n’a vraisemblablement livré aucune forme d’aménagement 
(Somcynsky 1990a : p.41). Il est principalement caractérisé par la présence d’une 
importante concentration d’éléments de débitage (idem). Le chert de la Minganie n’y avait 
pas jusqu’ici été identifié formellement, mais la description sommaire qu’en donnait 
l’auteur (Somcynsky 1990a : p.42), combinée au contexte géographique du gisement 
permettait de le présager. Nos analyses confirment que le matériau qui domine fortement 
l’assemblage de ce site est effectivement le chert de la Minganie. 
 
L’assemblage lithique du site est composé d’un nombre relativement élevé d’éléments et a 
fait l’objet d’un échantillonnage. En l’absence de structures d’aménagement ou de structure 
de combustion, nous avons défini un secteur qui correspond à la concentration d’éléments 
de débitage mentionnée (voir figure 32). À l’intérieur de ce secteur, chaque quadrant s’est 
vu octroyer un numéro et leur sélection s’est par la suite effectuée à l’aide d’une table de 
nombre aléatoire. vingt quadrants de puits ont ainsi été sélectionnés et représentent une 
surface de 5,00 m². Cet échantillon constitue un assemblage de 2115 éclats et comme pour 
le site EbCt-002, nous avons analysé tous les outils disponibles22  
 
                                                          
22 1 Selon le rapport de Somcynsky (1990a), de même que le catalogue ISAQ, la collection d’outils se 
compose de 6 outils. Toutefois, nous n’avons observé que 4 de ceux-ci parmi la collection disponible, mais en 




Tel que mentionné précédemment, la collection de EbCv-015, autant les outils que le 
débitage, est fortement dominée par un matériau qui s’avère effectivement être le chert de 
la Minganie. Ce matériau occupe plus de 99% du nombre d’éléments de débitage et 85,71% 
du nombre d’outils (voir tableau XXXIII). 
 
Tableau XXXIII : EbCv-015, distribution des éléments de débitage par matériau 
débitage Nombre %N Poids %Poids
Chert Mingan 2107 99,62% 235,9 97,88%
Quartz hyalin avec 
inclusions brunes 8 0,38% 5,1 2,12%
total 2115 100,00% 241 100,00%  
 














Le chert de la Minganie domine fortement l’assemblage du débitage et le quartz hyalin n’y 
occupe qu’une proportion très faible témoignant d’activités de réduction peu intensives. 
4N 11 5 1 6 1 1
17 3 1 7 4 1 1
3N 6 49 26 103 17 5 3 5 12  2
 15 39 75 21 29 12 42 9 4 5
2N 1 1 6 24 50 418 184 44 21 37 11 1
  52 31 77 219 162 46 59 1 11 2
1N 6 65 280 597 176 87 40 14 2 14
19(1) 189 999 1255 94 14 22  1 3
9 135 70 4 32  1 
1S 1(1) 8 17  10 5  
  2 
2S  






Bien que le chert de la Minganie semble avoir été transformé assez intensivement sur le 
site, la distribution des classes de dimension laisse entrevoir la forte prépondérance des 
éclats de petite dimension. Les éclats de moins de 50 mm² (ou les classes 1 et 2 de 
superficie) cumulent 87,17% du nombre des éclats et les éclats de forte dimension, de plus 
de 400 mm² ou les classes 5 et plus n’occupent que 1,17% du nombre. Même lorsque l’on 
considère la contribution des éclats de grande dimension au poids total de l’assemblage de 
débitage, leur part n’est pas très élevé à 34,67%. Les éclats de forte dimension ne semblent 
donc pas tenir une place aussi importante dans cet assemblage que sur le site EbCt-002. 
Néanmoins, la représentation des éléments de forte dimension en termes de contribution au 
poids total témoigne de la plus forte représentation des étapes initiales de la production 
d’outils que représente le dégrossissage (Chevrier 1986 dans Pintal 1990). Finalement, le 
poids moyen des éléments de débitage de l’assemblage de chert de la Minganie de ce site 
est beaucoup plus petit que pour le site EbCt-002 à 0,194 g contre un poids moyen global 
de 0,61 g pour le site de l’Île Saint-Charles. 
 























La lecture de la figure précédente indique que les stades initiaux de réduction sont bien 




attendus pour un assemblage de la zone de transformation initiale. Toutefois, la 
représentation des types de réduction ne témoigne toutefois qu’une très faible 
représentation de la stratégie de réduction bipolaire et semble indiquer que celle-ci n’ait pas 
été employée sur le site.  
 
De façon générale, cette technique semble associée aux premières étapes de transformation 
des blocs bruts de matière première (Andrefsky 1998). Les résultats de notre analyse, bien 
qu’ils identifient que les stades initiaux de réduction et les activités de dégrossissage 
dominent l’assemblage, les indices de fracturation bipolaire des blocs n’y figurent pas 
explicitement. Ces éléments ont pu être utilisés et retirés de l’assemblage archéologique du 
site en étant utilisés comme supports et éliminant ainsi les indices permettant de mettre en 
évidence la stratégie de réduction bipolaire. 
 
Tableau XXXIV : EbCv-015, représentation des différents types de réduction 




Total 2107 100,00%  
 
D’autres caractéristiques des éléments de débitage abondent en ce sens. Par exemple, 
seulement 3,23%  (N=68) de ces éléments présentent des surfaces corticales. Le nombre de 
débris est lui aussi assez faible avec 5,70% (N=120) du nombre des éléments de débitage. 
La faible représentation de ces débris soutient aussi la faible représentation de la stratégie 
de réduction bipolaire et d’une faible représentation des activités de taille reliées au travail 
de blocs (Sullivan et Rozen 1985). Ces éléments portent à croire que les blocs apportés sur 
le site (N=3) aient pu être dégrossis ailleurs. Les éclats de réduction bifaciale sont ici 
représentés dans une proportion similaire à l’assemblage du site EbCt-002, à 22% et 
témoigne de l’importance de cette stratégie et donc de la mise en forme de pièces bifaciales 





Quant aux outils, le chert de la Minganie domine toujours l’assemblage, mais est ici 
accompagné par un matériau qui ne figure pas parmi le débitage, le chert « la Romaine », 
qui semble avoir été introduit sous forme finie sur le site. Les nucléus occupent une 
proportion importante du nombre d’outils récupérés sur le site. Leur présence semble 
indiquer qu’un travail à partir de blocs a été réalisé sur le site. Leur nombre est toutefois 
limité à seulement trois et leurs dimensions générales sont très réduits, de loin inférieures à 
ceux du site EbCt-002 de même qu’à celles des blocs naturels que nous avons récoltés. 
 
Tableau XXXV : EbCv-015, dimensions générales des nucléus en chert de la Minganie 





Moyenne 18,47 3,79 2,74 1,61
Maximum 36,30 4,95 3,71 2,34
Minimum 6,00 2,93 2,18 1,06  
 
Les dimensions réduites de ces blocs, combinée à la faible représentation des éléments 
portant des surfaces naturelles semblent indiquer que ces blocs aient pu êtres dégrossis 
préalablement à leur arrivée sur le site. Les deux bifaces en chert de la Minganie retrouvés 
sur le site représentent vraisemblablement des outils en cours de production puisque le 
premier constitue vraisemblablement une préforme bifaciale et le second un fragment de 
biface, probablement fracturé en cours de taille. Ces deux outils ne portent d’ailleurs 
aucune trace d’utilisation. La production d’outils réalisée sur le site EbCv-015 est 
caractérisée par confection d’outils de type formels. Finalement, la représentation des outils 
présentant des surfaces corticales (en excluant les nucléus) est relativement faible sur le site 




Tableau XXXVI : EbCv-015, représentation des différents types d’outils 
Matériau Nom générique Nombre % Nombre
Chert "La Romaine" Perçoir 1 14,29%
Total Chert "La Romaine" 1 14,29%
Chert Mingan Biface 2 28,57%
Grattoir 1 14,29%
Nucléus 3 42,86%
Total Chert Mingan 6 85,71%
Total 7 100,00%  
 
Le nombre limité d’outils en chert de la Minganie récupérés sur le site ne permet  pas 
d’effectuer une compilation de données aussi détaillée que pour le site EbCt-002. 
Néanmoins, l’assemblage du site EbCv-015 semble témoigner d’un lieu de transformation 
et de production d’outils en chert de la Minganie. Il se distingue clairement du site EbCt-
002 dans le sens où les surfaces corticales et les débris sont presque absents sur le site 
EbCv-015, indiquant un travail à partir de blocs ou de masses dégrossies préalablement. Le 
site EbCv-015, bien qu’il constitue vraisemblablement un atelier de taille du chert de la 
Minganie, ne semble donc pas être réellement un lieu de transformation initiale. 
 
5.2.1.3- Le site EbCu-002 
Contrairement aux deux sites précédents, le site EbCu-002 n’a fait l’objet que d’un 
inventaire par sondage (Somcynsky 1989 : p.85). Il a tout de même livré un assemblage 
lithique assez volumineux qui compte 2763 éléments de débitage et aucun outil, dont la très 
grande majorité est attribuable au chert de la Minganie (Somcynsky 1989 : p.90). Aucun 
outil n’y avait toutefois été identifié (idem). À la lumière de notre analyse, l’origine 
anthropique de plusieurs éléments à toutefois été mise en doute et selon nous, seul le 
sondage 4 renferme des éléments dont l’origine anthropique est sans équivoque. Selon 
Somcynsky, ce sondage contenait 2720 éclats (1989 : p.91). Toutefois, nous n'avons retenu 




les éléments récupérés en laboratoire dans un tamis aux mailles de 1/16 de pouce23 
(Somcynsky 1989). De plus, Somcynsky (1989) indique la présence d’éléments en quartz, 
mais rejette leur origine anthropique (Somcynsky 1989 : p.92).  Notre analyse a donc porté 
sur 750 éléments de débitage et à permis d’identifier cinq outils. 
 
Par la présence d’un assemblage composé intégralement en chert de la Minganie et la 
proximité des affleurements recelant théoriquement des nodules de ce matériau (Desrochers 
1988 : carte 2), nous considérons le site EbCu-002 comme un lieu de transformation initiale 
du chert de Mingan et pour cette raison présentons son assemblage ici de façon détaillée. 
 
Nous avons analysé 750 éléments de débitage, qui cumulent 579,45 g pour un poids moyen 
de 0,882 g par élément. La répartition de ces éléments en fonction des catégories de 
dimension indique une forte représentation des éléments de petite dimension (50 mm² et 
moins) avec 62,16% du nombre d’éléments, mais témoigne néanmoins d’une certaine 
importance des éléments de dimension intermédiaire (100 à 400 mm²) avec 30,07%. Les 
éléments de grande dimension  (plus de 400 mm²) sont donc assez peu nombreux avec 
7,77% du nombre total. Leur contribution au poids total est toutefois de 54,44% et 
témoigne de l’importance du dégrossissage sur le site (Chevrier 1986 dans Pintal 1990 : 
p.93). La figure 34 illustre la représentation des différentes classes de dimension. 
 
Quant à la représentation des stades de réduction parmi les éléments de débitage, 
l’assemblage du site EbCu-002 est assez similaire à ceux des sites EbCt-002 et EbCv-015. 
Le décompte des facettes de la plateforme du talon indique une forte représentation du 
stade initial de réduction avec 87,62% du nombre d’éclats. Le décompte des cicatrices 
d’enlèvements de la face dorsale des éclats indique quant à lui une forte représentation 
d’éléments attribuables au stade intermédiaire de réduction. Prises conjointement (voir 
                                                          
23 Cet ensemble comprend 1970 éléments, tous en chert de la Minganie, pour un poids total de 92,1g et un 
poids moyen de 0,047 g. Ils sont donc tous de très petite dimension et ont été écartés afin de ne pas induire de 





figure 35), ces valeurs semblent donc témoigner la réalisation d’activités de taille 
principalement attribuables au commencement de la chaîne opératoire de ce matériau. La 
présence de surfaces naturelles sur 12,80%  (N=96) des éléments de débitage analysés tend 
aussi à soutenir cette proposition et la présence de blocs bruts sur le site, bien qu’aucun 
n’ait été récupéré. 
 
Figure 34 : EbCu-002; représentation des différentes classes de dimensions (% du nombre). 
















































Figure 35 : EbCu-002, représentation des stades de réduction en fonction du décompte des 

























Quant à la représentation des types de réduction dont témoigne l’assemblage de débitage, la 
stratégie de réduction bipolaire bénéficie d’une représentation appréciable sur le site avec 
8,53% du nombre.  La présence de cette stratégie de réduction sur le site est d’ailleurs 
soutenue par la forte représentation des débris parmi l’assemblage. Ce sont 167 éléments 
qui sont attribuables à cette catégorie et avec 22,27% du nombre total d’éléments, ils 
permettent de réellement soutenir cette proposition bien qu’aucun nucléus n’ait été récupéré 
sur le site (Kuijt, Prentiss et Pokotylo 1995). 
 
Tableau XXXVII : EbCu-002; représentation des stratégies de réduction 
Type de 









La présence d’un nombre considérable de débris, combinée à la présence d’une stratégie de 
réduction bipolaire, tend à renforcer la proposition que le site EbCu-002 soit un lieu de 
transformation initiale du chert de la Minganie. Tel que mentionné, aucun nucléus ou bloc 
n’a été récupéré sur le site, mais cela peut fort bien résulter d’une représentativité déficiente 
de l’assemblage comme la collection n’est issue que d’un seul sondage de 50 par 50 cm. 
L’assemblage tend néanmoins à soutenir l’emploi d’une stratégie de réduction de type 
bipolaire associée aux étapes initiales de transformation. Cette stratégie, semble ici utilisée 
dans le but d’en tirer des fragments ou éclats susceptibles de servir de supports pour la taille 
d’outils. L’utilisation de cette stratégie ne représente donc pas ici un caractère 
d’optimisation d’une masse de matière première (Andrefsky 1998; Burke 2007; Kuijt 
Prentiss et Pokotylo 1995), mais plutôt une contrainte imposée par la nature et la dimension 
réduite des nodules en chert de la Minganie. L’identification de ce type d’éclats renvoie 
donc essentiellement aux stades initiaux de réduction et non à une stratégie de 
maximisation de masses de matière première épuisées. 
 
Quant aux outils identifiés parmi les éléments de débitage, ils sont tous des coins.  Ce type 
d’outil appartient à la catégorie des outils informels, ou dits expéditifs. La présence d’un 
nombre important d’éclats issus d’une réduction de type bifaciale (21,20% du nombre), 
témoigne quant à elle de la production d’une ou plusieurs pièces bifaciales sur le site. 
Certaines n’ont vraisemblablement pas été récupérées lors de l’intervention ou ont été 
emportées ailleurs. 
 
5.2.1.4- Conclusions à propos des sites de transformation initiale 
Nous avons présenté de façon détaillée les assemblages des trois sites précédents, EbCt-
002, EbCv-015 et EbCu-002, dans le but de caractériser les assemblages diagnostiques de 
la transformation initiale du chert de la Minganie. Bien que deux sites aient été fouillés, le 
nombre d’outils complets se prêtant à l’identification des caractéristiques de base est assez 




présence d’ateliers de taille. Dans ce contexte, la principale caractéristique qui permet de 
caractériser l’importance d’un matériau parmi les assemblages est vraisemblablement sa 
représentation globale (% du nombre). Toutefois, certains indices sont utiles pour 
caractériser les outils, tels que le ratio largeur/épaisseur (L/É) pour les bifaces et le poids 
moyen des outils et des nucléus. 
 
La faible représentation d’outils complets indique leur transport à l’extérieur des lieux de 
production (Chalifoux et Burke 1995). La présence de nucléus permet néanmoins de 
suggérer que le matériau a été introduit sous forme brute sur le site et ainsi mettre le site 
directement en lien avec la zone d’acquisition (Inizan et al 1995). Pour documenter la 
transformation des assemblages du chert de la Minganie, le débitage constitue donc un bon 
allié, d’autant plus qu’il présente des populations beaucoup plus nombreuses que les outils. 
Le tableau XXXVIII présente néanmoins les caractéristiques générales des assemblages 
d’outils des sites de transformation initiale. 
 
Tableau XXXVIII : Caractéristiques des assemblages d’outils des sites de transformation 







































EbCt-002 (cumulée) 96,67% 144/4 70,21% 65,96% 63,83% 3,60 11,96 3,30 3,25 8,92 50 86,13 34,72%
EbCv-015 85,71% 6/7 66,67% 33,33% 100,00% 4,58 20,30 1,79 1,94 1,40 6 18,47 50,00%
EbCu-002 100,00% 5/0 60,00% 20,00% 0,00% NA NA NA 3,27 11,40 0 NA NA  
 
Dans un premier temps, et en relation avec l’assemblage des outils, le coefficient de 
fracturation semble permettre d’identifier l’intensité avec lequel ce matériau a été 
transformé (Plourde 1993). La forte représentation des outils complets récupérés sur les 
sites de transformation présentés semble témoigner de l’abondance de ce matériau et ne 
semble pas indiquer un degré d’utilisation intense ou encore une volonté de maximiser le 





Pour le débitage, le pourcentage du poids total que constitue un matériau représente 
vraisemblablement  l’attribut le plus marquant et le plus représentatif de l’importance de ce 
matériau parmi les assemblages. La très forte représentation du chert de la Minganie 
témoigne réellement de l’intensité de l’utilisation de ce matériau. Cette représentation 
parmi les assemblages devrait donc théoriquement décliner à mesure que l’on s’éloigne de 
la source du matériau. Le poids moyen des éclats complets permet aussi de documenter 
l’évolution des assemblages de débitage, en diminuant théoriquement au cours de la 
réduction (Bradbury et Carr 2004; Shott 2007). Pour les sites de transformation initiale, ce 
poids moyen oscille entre 0,442g et 0,779g. Le pourcentage d’éléments avec cortex semble 
aussi être un indicateur intéressant puisqu’un haut pourcentage tendra à indiquer une plus 
forte représentation des stades initiaux de réduction voire même la présence de blocs bruts 
sur le site (Dibble et al. 2005).  
 
Le décompte des facettes de la plateforme du talon et des cicatrices dorsales permet 
d’identifier la représentation des stades de réduction (Magne 1985) et présente donc un 
certain intérêt pour la documentation de l’utilisation du chert de la Minganie à une échelle 
régionale. Nous proposons ici une version simplifiée afin de faciliter la présentation et la 
lecture des tableaux. Selon Bradburry et Carr (2004), le pourcentage d’éclats présentant 
deux facette et plus sur la plateforme de leur talon, et de ceux en comptant trois et plus sur 
leur face dorsale, indique assez bien la représentation des stades avancés de réduction. 
L’utilisation de ces valeurs aura essentiellement une valeur relative, mais permettra 
facilement les comparaisons. Ces données sont d’ailleurs assez similaires pour nos trois 
sites de transformation initiale et n’indiquent qu’une faible représentation des stades finaux 
de réduction. De la même façon, l’utilisation de groupes de classes de dimensions 
représentant les deux extrémités du spectre permet une représentation simplifiée de celles-
ci et de leur importance. L’utilisation du pourcentage d’éléments de grandes dimensions 




les lieux de transformation initiale où les activités de dégrossissage devraient être plus 
importantes (Chevrier 1986 dans Pintal 1990 : p.93). 
 
Quant à la représentation de la stratégie de réduction bipolaire, associée à la transformation 
initiale des nodules, identifiée par la représentation de ce type d’éclats (Magne 1985) et par 
la représentation du nombre de débris dans les assemblages (Kuijt, Prentiss et Pokotylo 
1985), elle devrait diminuer à mesure qu’on avance dans la chaîne opératoire. Le nombre 
de débris peut indiquer la présence de la stratégie de réduction bipolaire, mais est aussi, et 
de façon plus générale, associée au début de la séquence de réduction et au travail sur 
nucléus ou blocs (Sullivan et Rozen 1985). Le tableau XXXIX présente les caractéristiques 
des assemblages de débitage et d’outillage pour chacun des trois sites de transformation 
initiale présentés. 
Tableau XXXIX : Chert de la Minganie, caractéristiques des assemblages de débitage des 
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EbCt-002  (Est) 99,80% 0,44 29,98% 21,24% 26,67% 73,68% 5,42% 11,63% 0,74% 25,07% NA
EbCt-002 (Ouest) 99,93% 0,78 38,31% 14,04 24,71% 69,84% 8,21% 14,51% 1,85% 21,93% NA
EbCt-002 (cumulée) 99,64% 0,61 34,18% 17,70% 25,70% 71,74% 6,83% 13,09% 1,30% 23,50% 1312,28
EbCv-015 97,88% 0,19 3,23% 19,38% 27,49% 87,17% 1,17% 5,70% 0,05% 22,16% 351,17
EbCu-002 100,00% 0,88 12,80% 12,38% 20,85% 62,16% 7,77% 22,27% 8,53% 21,20% 150,00  
 
La caractérisation des caractéristiques des assemblages de débitage et d’outils permet de 
dresser un portrait général des activités de réduction initiale et les stratégies de réductions 
associées à l’utilisation du chert de la Minganie. On peut notamment y entrevoir l’influence 
de la présentation naturelle des nodules et les contraintes qu’ils imposent aux tailleurs qui 
les utilisent. En effet, la dimension initiale des outils produits est assez restreinte. Quant au 
débitage, une forte représentation des surfaces naturelles et la représentation élevée de la 
catégorie des débris semble caractériser et identifier les sites sur lesquels la transformation 




sites de transformation initiaux fournit une base comparative pour étudier la représentation 
et la nature des assemblages du chert de la Minganie à l’échelle de la région. Il sera 
pertinent de documenter la progression de la représentation du chert de la Minganie en 
termes de proportion des assemblages à mesure que l’on s’éloigne de la source. 
 
5.2.2- Le chert de la Minganie : de la source à la périphérie. 
Le chert de la Minganie est le matériau qui bénéficie de la meilleure représentation à 
l’échelle de nore région d’étude. Un total de 47 sites témoigne de l’utilisation de ce 
matériau ce qui constitue 52,22% du nombre de sites analysé. Nous présentons dans la 
section suivante la représentation de ce matériau sur l’ensemble des sites de notre aire 
d’étude et tenterons d’en définir la distribution. La figure 36 identifie les sites pour lesquels 
le chert de la Minganie a été identifié parmi l’assemblage de débitage. La base de données 
« assemblages de chert de la Minganie », fournie en annexe, présente les caractéristiques 
des assemblages de débitage et de l’outillage de chacun d’eux. 
 
Pour l’ensemble de présentation suivante, nous utilisons abondamment une série de 
concepts issus d’un modèle développé principalement par Renfrew (Renfrew et al 1968 
dans Burke 2007; Renfrew 1977). En étudiant la distribution d’un matériau spécifique, une 
variété d’obsidienne, à une échelle régionale Renfrew et al. (1968 dans Burke 2007), ont 
mis en relation la représentation de ce matériau avec la distance qui sépare les gisements 
étudiés de la source. Cette approche permet de présenter de façon visuelle un ensemble de 
caractéristiques montrant rapidement et efficacement la distribution et la représentation 
d’un matériau à travers l’espace (Renfrew 1977). Cette méthode leur permettait non 
seulement de présenter visuellement leurs résultats, mais également démontre un ensemble 
de généralisations se basant sur leurs résultats. Principalement, ils identifient pour les 
secteurs à proximité de la source, une zone d’acquisition (supply zone), dans laquelle la 
représentation du matériau étudié est très élevée (Renfrew 1977; Renfrew et al 1968 dans 




matériau diminue de façon très subite et exponentielle (fall-off), c’est le point de seuil de la 
représentation de ce matériau (Renfrew 1977). Nous avons employé cette approche pour 
étudier la représentation et la distribution spatiale du chert de la Minganie à l’échelle de 
notre région d’étude. 
 
Les caractéristiques qui permettent le plus rapidement et le plus efficacement de représenter 
l’importance ou la représentation du chert de la Minganie pour les assemblages de la région 
sont celles de sa représentation globale au sein des assemblages de débitage et d’outils 
analysés. Certaines caractéristiques mettent aussi en lumière la séquence de réduction de ce 
matériau à travers l’espace. Particulièrement en ce qui a trait aux sous-produits issus de la 
transformation et des supports qui sont eux-mêmes en évolution à travers l’espace et à 
mesure que leur degré d’utilisation progresse (Shott 2007; Bradbury et Carr 2004; Magne 
1985; 2001).  
 
 Figure 36 : Distribution des sites présentant des assemblages de débitage en chert de la Minganie 
 
 
 La figure 37 indique la représentation du poids total des éléments de débitage en chert de la 
Minganie pour l’ensemble de la région en utilisant une représentation graphique qui met en 
relation le % du poids total et la distance qui sépare le site de la source. Considérez que 
dans ce cas précis, la source du chert de la Minganie ne correspond toutefois pas 
exactement au point zéro, mais constitue plutôt une zone d’un rayon de 20 km ou affleure 
ce matériau (voir figure 16). Afin de faciliter la lecture de cette figure et de mieux illustrer 
la relation entre la distance de la zone d’affleurement et la représentation du chert de la 
Minganie, nous avons utilisé différent symboles qui identifient les sites qui figurent à 
l’intérieur de la zone d’affleurement et ceux qui en sont à l’extérieur. Notez également que 
les sites de la zone d’affleurement qui excèdent les 20 km de la source sont situés sur les 
Îles de l’archipel. 
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La figure précédente illustre clairement la forte représentation du chert de la Minganie sur 
les sites situés à l’intérieur de la zone d’affleurement. Sur une forte majorité des sites 
présents à l’intérieur de la zone d’affleurement (N=17/25), le chert de la Minganie 
représente plus de 60% du poids total des éléments de débitage. Douze de ces sites ont 




Six autres sites, situés entre 25 et 45 km de la zone d’affleurement, contiennent aussi une 
forte proportion d’élément en chert de la Minganie au sein de leurs assemblages. 
 
Si la figure 37 illustre clairement qu’une concentration de sites, située essentiellement à 
moins de 45 km du centre de la région d’affleurement de ce matériau, bénéficie d’une 
représentation appréciable du chert de la Minganie dans leurs assemblages, elle indique 
également une chute rapide de la représentation de ce matériau lorsque la distance 
augmente au-delà de ce point. Ce point correspond bien au seuil du modèle de Renfrew 
(1977) et permet de délimiter la zone d’acquisition du chert de la Minganie. 
Deuxièmement, malgré la présence de sites nombreux et dont les assemblages sont 
fortement dominés par le chert de la Minganie, la zone d’affleurement contient aussi des 
sites où ce matériau est faiblement représenté. Finalement, non seulement la représentation 
du chert de la Minganie diminue drastiquement au-delà du point 45 km, mais le nombre de 
sites qui présentent des éléments en chert de la Minganie deviennent rares.  
 
La représentation du chert de la Minganie au sein des assemblages d’outils suit un schème 
relativement similaire à celui du débitage. Elle diminue rapidement au-delà de la limite des 
45 km. Sa diminution est toutefois moins drastique entre les distances de 45 et de 60 km. 
Les sites où les outils en chert de la Minganie dominent sont toutefois moins nombreux et 
cette différence par rapport au débitage peut témoigner d’un transport à l’extérieur de la 
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La représentation des nucléus parmi les assemblages d’outils diminue elle aussi 
drastiquement au-delà de la distance de 45 km, et même 20 km. Leur nombre devient 
rapidement très limité et, bien que les outils en chert de la Minganie soient susceptibles de 
se retrouver sur une distance considérable, la présence de nucléus sur les sites définit une 
région plus restreinte. On en retrouve néanmoins sur une distance considérable. 
 
Figure 39 : Représentation des nucléus parmi les assemblages d’outils en chert de la 
Minganie. 
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L’analyse des assemblages des sites de transformation initiale du chert de la Minganie avait 
démontré une représentation élevée d’éléments de débitage présentant des surfaces 
corticales. La figure 40 illustre la représentation des éléments corticaux parmi les 
assemblages de débitage pour l’ensemble de l’aire d’étude. La représentation de ces 
éléments semble se maintenir assez fortement pour un bon nombre de sites. Assez 
étonnamment, la représentation des surfaces corticales parmi les éléments de débitage n’est 
pas plus élevée dans la zone d’affleurement. La forte représentation des surfaces corticales 
parmi les assemblages semble donc être un élément diagnostique de l’utilisation du chert de 
la Minganie et constitue un attribut de ces assemblages virtuellement invariable, sans 
rapport avec l’éloignement de la source.  
 
Figure 40 : Chert de la Minganie, représentation des éléments corticaux parmi les éléments 
de débitage. 
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La proportion d’outil portant des surfaces corticales s’est également avéré assez élevé sur 
les sites de transformation initiale. Elle se maintient plus fortement que pour celle des 
éléments de débitage avec l’éloignement (voir figure 41). Elle semble donc être une 
caractéristique inhérente des assemblages de chert de la Minganie, liée à la nature du 





Figure 41 : Représentation des outils avec surfaces corticales pour le chert de la Minganie. 
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Le poids moyen des éclats complets diminue rapidement lorsque la distance de 45 km est 
franchie (voir figure 42). Toutefois, sur une quantité importante de sites, le poids moyen ne 
semble pas plus élevé que pour les sites situés à l’extérieur de la zone d’affleurement et 
même ceux situés à des distances importantes. Le poids moyen des éléments de plusieurs 
sites est beaucoup plus élevé que pour les sites de transformation initiale que nous avons 
présentés, où il est toujours inférieur à 1 g. 
 
Figure 42 : Poids moyen des éléments de débitage en chert de la Minganie 
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Le poids moyen des différentes catégories d’outils tend également à démontrer que la 




de la source. Toutefois, un nombre élevé de sites ne permet pas de mesurer ces valeurs 
puisqu’ils ne présentent aucun outil ou encore aucun outil complet. Cette diminution du 
poids moyen semble plus clairement exprimée par la catégorie des pièces bifaciales. 
 
Figure 43: Distribution des poids moyens pour la catégorie des bifaces et des outils sur 
éclats par site 
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Finalement, le coefficient de fractionnement, qui indique le nombre d’éléments de débitage 
récupéré pour chaque outil présent, se maintient à l’échelle de la région, quelle que soit la 
l’éloignement de la source (voir figure 44). Notez que les sites de transformation initiale 
que nous avons présentés ont été retirés de cette figure, car ils déformaient beaucoup trop la 
présentation de celle-ci. Pour ces sites, le coefficient de fractionnement du chert de la 
Minganie est beaucoup plus élevé avec 1312,28 pour le site EbCt-002, 1086 pour le site 
EbCv-015 et1 150,0 pour le site EbCu-002. Ces hauts coefficients tendent à démontrer un 
effort de taille plus soutenu et vraisemblablement la production d’un certain nombre 
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En termes de représentation des différentes catégories d’outils, le chert de la Minganie est 
sans conteste le matériau pour lequel la catégorie des nucléus est la mieux représentée, avec 
plus du tiers des outils récupérés. Cette forte abondance est vraisemblablement associée à 
un travail relativement intense de ce matériau à l’intérieur de notre aire d’étude, mais 
également à la faible dimension des nodules desquels sont tirés les supports utilisés pour 
confectionner les outils.  
 
Tableau XL : Représentation des différentes catégories d’outils pour le chert de la 
Minganie. 




Total Chert Mingan 272 100,00%  
 
Autrement, la production d’outils en chert de la Minganie est caractérisée par une 
production diversifiée où les pièces bifaciales et unifaciales, ou sur éclats, bénéficient d’une 
représentation similaire. Le tableau XLI présente la représentation des différentes 
catégories fonctionnelles des outils en chert de la Minganie en excluant la catégorie des 




d’outils informels ou dits « expéditifs » avec 37,64% du nombre total d’outils, en excluant 
les nucléus du calcul. Parmi ces outils on retrouve principalement les éclats 
utilisés/retouchés qui sont la catégorie d’outils la mieux représentée pour le chert de la 
Minganie avec un nombre total de 39 pour 22,94% des outils (toujours en excluant les 
nucléus).  
 
Tableau XLI : Représentation des différentes catégories fonctionnelles parmi les outils en 
chert de la Minganie. 
Type d'outils Catégorie fonctionelle Nombre % nombre
Biface Pointe de projectile 9 5,29%
Couteau 17 10,00%
Biface 24 14,12%
Préforme bifaciale 12 7,06%
Ébauche bifaciale 20 11,76%
Total Biface 82 48,24%





Total Unifaces 88 51,76%
Total Chert Mingan 170 100,00%  
 
L’assemblage d’outils en chert de la Minganie témoigne également d’une assez forte 
représentation d’outils complets. Seulement 41,46% des pièces bifaciales récupérées en 
chert de la Minganie sont fracturées et 29,54% des outils sur éclats. Sur une base 
préliminaire, ces proportions nous semblent peu élevées et seront comparées aux 
assemblages des autres matériaux. Comme pour les assemblages des sites de transformation 
initiale, ces faibles taux de fracturation semblent ne pas témoigner d’un effort de 
conservation très intense des outils confectionnés en chert de la Minganie. Le tableau XLII 
présente les poids moyens pour chaque catégorie fonctionnelle d’outils et permet également 
de poser certaines bases qui seront utilisées pour comparer les productions d’outils réalisées 










Biface Pointe de projectile 2,35 4
Couteau 7,74 17
Biface 15,23 7
Préforme bifaciale 8,94 5
Ébauche bifaciale 20,54 15
Total Biface 12,51 48





Total Unifaces 7,60 60
Nucléus Nucléus 55,83 72
Total Nucléus 55,83 72
Total Complet 27,98 182  
 
De façon générale, l’analyse de la distribution du chert de la Minganie illustre assez 
clairement un déclin rapide de la représentation du chert de la Minganie parmi les 
assemblages de débitage et d’outillage. La distance de 45 km à partir du centre de la zone 
d’affleurement semble constituer un point de rupture au-delà duquel on ne retrouve que très 
peu d’éléments de ce matériau. On peut donc observer la présence d’une zone d’acquisition 
à l’intérieur de laquelle le chert de la Minganie bénéficie d’une représentation appréciable, 
et d’un effet de seuil à partir duquel le chert de la Minganie devient beaucoup moins 
représenté. Toutefois, certaines anomalies sont également présentes parmi cette 
distribution. 
 
Certains sites cadrent toutefois assez mal avec le bilan dressé jusqu’ici. Premièrement, en 
ce qui a trait aux outils, certains sites présentent des proportions d’outils en chert de la 
Minganie qui sont beaucoup plus élevées que pour les autres sites situés à une distance 
équivalente. Ces sites sont EbCj-001, EbDe-001 et -002. Réglons rapidement le cas du site 
EbCj-001. Il s’agit d’un site éloigné de 131 km du point zéro, situé en bordure de la rivière 
Natashquan, pour lequel un seul élément a été récolté. L’outil récupéré s’avère être un 
racloir en chert de la Minganie. Bien que la présence d’un outil confectionné en ce matériau 




représentation du chert de la Minganie pour ce site. Les sites EbDe-001 et -002 sont tous 
deux associés au secteur archéologique de Rivière-au-Tonnerre. Le site EbDe-002 présente 
une proportion de 39,44% du poids total du débitage et 66,67% du nombre d’outils, 
toutefois il ne s’agit que d’un petit site d’inventaire et seulement deux éclats sont 
effectivement attribuables au chert de la Minganie. Parmi les outils, deux éclats retouchés, 
taillés dans le chert de la Minganie y ont été récupérés et attestent du transport d’outils sur 
d’assez grandes distances. Il est également intéressant de noter que ces deux outils 
présentent des portions corticales. 
 
Le site EbDe-001 représente quant à lui un site qui fait réellement exception et pour lequel 
la forte représentation du chert de la Minganie ne peut être mise en doute par la taille de 
l’assemblage. Au total, 527 éclats et 16 outils taillés dans ce matériau y ont été mis au jour. 
Le chert de la Minganie compose 99,91% du poids total de l’assemblage de débitage et 
94,12% du nombre d’outils. Parmi ces 16 outils, 11 sont des nucléus ou fragments de blocs 
et constituent 68,75% de l’assemblage des outils. La présence d’un tel nombre de blocs et 
nucléus sur le site implique vraisemblablement leur transport depuis la zone d’affleurement 
et leur transformation de ce matériau à partir de blocs bruts. La séquence de réduction 
commence donc sur ce site à une distance de plus de 75 km de la zone d’acquisition du 
chert de la Minganie.  
 
Le débitage de ce site présente un poids moyen pour les éléments complets élevé avec 
1,95g et une forte représentation d’éléments corticaux avec 44,21% du nombre total. Ces 
données s’accordent bien avec la proposition que les étapes initiales de réduction aient bien 
été effectuées sur le site. La forte représentation de débris de taille (21,44%) et l’attribution 
de 12,52% des éléments à la taille bipolaire semblent d’ailleurs confirmer que la réduction 
initiale des blocs s’est bien opérée sur ce site. La représentation des stades de réduction, 
quant à elle, semble suggérer que les étapes finales de la production d’outils a aussi eu lieu 
sur ce site. Le nombre d’éléments portant trois cicatrices dorsales ou plus, avec 46,25%, 




caractéristiques avec ceux identifiés comme sites de transformation initiale et constitue 
donc réellement une anomalie en termes de la distribution et de la représentation du chert 
de la Minganie dans les assemblages de la région. Les sites avec une grande proportion de 
chert de la Minganie qui sont au-delà de la zone d’acquisition de 45 km sont importants car 
ils tendent à indiquer la limite maximale d’une utilisation intensive de ce matériau et donc 
vraisemblablement du territoire fréquenté et occupé par le groupe associé à l’utilisation de 
ce matériau. 
 
Malgré ces « irrégularités », la représentation du chert de la Minganie au sein des 
assemblages suit un schème correspondant à l’effet de seuil (Renfrew 1977) au-delà duquel 
ce matériau ne figure que peu ou pas. Les nucléus sont en général très rares, à l’exception 
de certains sites, qui sont EbDe-001 dont nous venons de traiter et les sites EbCx-003 et 
EbCx-017. Ces sites, situés dans le secteur archéologique de Mingan, sont respectivement 
distants de 35,56 km et de 41,69 km du point zéro, donc à approximativement 20 km de la 
limite ouest de la zone d’acquisition. Ces sites présentent des assemblages de débitage en 
chert de la Minganie similaire à celui de EbDe-001, notamment en ce qui concerne le 
nombre de débris et la stratégie de réduction bipolaire. Ils semblent donc présenter toutes 
les étapes de la transformation du chert de la Minganie à partir de blocs bruts et impliquent 
le transport de blocs à l’extérieur de la zone d’affleurement.  
 
La présence de ces anomalies a attiré notre attention sur un aspect qui n’a pas réellement 
été pris en compte jusqu’ici par le modèle de Renfrew (1977). Il s’agit de la direction de 
mouvement. Nous présentons ici une façon de représenter la distribution des matériaux à 
travers l’espace, à l’aide d’un système arbitraire de bornes kilométriques qui traversent 
notre région d’étude d'ouest en est. Ce système permet de mettre l’ensemble des sites en 
relation les uns avec les autres à l’échelle de la région et s’avère particulièrement adapté 
pour la représentation de la distribution des matériaux dont on ne connaît pas la source. Ce 




117) se répartit donc sur un peu plus de 250 km linéaires de côte. La zone d’acquisition 
présumée se situe entre les bornes 90 et 135 km. 
 
Lorsque l’on représente la représentation du chert de la Minganie en relation avec la 
distance qui sépare les sites de la zone d’affleurements selon notre système de bornes 
kilométriques une nouvelle dimension de cette variabilité est documentée. On peut 
maintenant y observer non seulement la distance qui sépare le site de la zone 
d’affleurement, mais également la direction de celle-ci. 
 
Figure 45 : Représentation du chert de la Minganie pour les assemblages de débitage, en 
fonction du système de bornes kilométriques 














La lecture de la figure précédente illustre de façon assez nette que la représentation du chert 
de la Minganie parmi les assemblages de débitage se maintient mieux en direction ouest, 
vers le secteur archéologique de Mingan. Plusieurs sites compris entre les kilomètres 70 et 
80, qui correspondent essentiellement au secteur archéologique de Mingan, présentent de 
fortes proportions de chert de la Minganie parmi leurs assemblages. Plus loin vers l’ouest 




à près de 100% par le chert de la Minganie et dont les caractéristiques de ses assemblages 
de débitage et d’outillage témoignent d’un travail effectué à partir de blocs bruts. 
 
La distance ne semble donc pas être le seul facteur permettant d’expliquer la variation que 
l’on observe dans la représentation des matières premières. Avant d’interpréter une 
directionnalité pour dont la distribution du chert de la Minganie, un second facteur, celui de 
la présence d’une autre source de matériau doit être pris en compte. Effectivement, la 
source d’un autre matériau fortement représenté parmi les assemblages de notre aire 
d’étude, le quartzite EbCp, se trouve à l’est de l’aire d’acquisition du chert de la Minganie 
telle que définie. La présence de cette source de matériau peut influencer la distribution du 
chert de la Minganie sur la côte, mais un autre facteur, la présence et l’utilisation du 
territoire par un groupe voisin peuvent également influencer sa circulation. Cette question 
sera abordée plus en détail au chapitre 6. 
 
Si la présentation de ces données indique assez clairement que le chert de la Minganie ne 
bénéficie d’une représentation appréciable que sur un territoire relativement limité. Le 
nombre important de sites (N=47 sur 90) sur lesquels il figure permettent néanmoins de le 
considérer dorénavant comme un matériau dont la présence est récurrente, voir 
caractéristiques des sites situés entre Mingan et la rivière de la Corneille. Le chert de la 
Minganie joue vraisemblablement un rôle important dans le système technologique et 
l’organisation de la technologie lithique des groupes qui occupent le territoire Minganien. 
 Chapitre 6- Les autres matériaux représentés. 
 
Avec ce chapitre, nous présentons un ensemble de matériaux qui caractérisent également 
les assemblages préhistoriques de notre région d’étude. Parmi ces matières premières, deux, 
les quartzites EbCp et Noui, sont d’origine locale ou régionale et bénéficie d’une 
représentation considérable parmi les assemblages régionaux. La représentation et la 
distribution des matériaux de provenance exotique y sont également présentés de même que 
l’identification de réseaux d’échange et de circulation des matières premières lithique. À 
l’intérieur de cette thématique le cas du quartzite de Ramah, sera présenté plus en détails. 
 
6.1- Le quartzite EbCp. 
 
Le « quartzite EbCp » constitue le deuxième matériau le mieux représenté parmi 
l’assemblage de sites qui ont été analysés. Il figure sur 39 sites, soit 43,33% de leur 
nombre. On y recense 7273 éléments de débitage en ce matériau pour 22,09% du nombre 
total et 22,13% du poids total de cette classe d’objets. C’est 98 outils taillés dans ce 
matériau ont été recensés, pour 17,07% du nombre total d’outils et 41,92% du poids total de 
cette classe d’objets. Si le « quartzite EbCp » arrive au deuxième rang en termes de nombre 
d’outils, il constitue néanmoins la variété de matière première qui témoigne du poids 
cumulé le plus important. Cette caractéristique est une conséquence directe de la nature de 
cette pierre et de la dimension des outils qui ont été produits à partir d’elle. 
 
La provenance géologique exacte de ce matériau n’est toujours pas définie avec précision, 
mais un certain nombre d’éléments permettent d’en identifier la région de provenance. 
Dans un premier temps, nous avons mentionné au chapitre 4 que la prospection géologique 
que nous avons effectuée dans le secteur de la Crête blanche, située légèrement à l’est du 




une base visuelle, présente d’importantes similarités avec les objets archéologiques que 
nous avons analysés. Ce quartzite, associé au complexe d’Aguanish (Brisebois et Clark 
2003 : carte 5) ou au groupe de Davy (Indarès et Martignole 1993 : carte 1; Longley 1944 : 
carte 1, unité 1), se répand sur un territoire considérable et présente vraisemblablement des 
caractéristiques visuelles et une qualité variable en fonction des localités. Codère identifie 
d’ailleurs le groupe de Davy comme une source potentielle de quartzite (Codère 1999 : 
p.5). 
 
Les données archéologiques sont aussi vraisemblablement susceptibles d’aider à préciser la 
provenance du matériau en indiquant la région géographique où celui-ci bénéficie d’une 
très forte représentation. Nous avons donné sur une base préliminaire le nom de « quartzite 
EbCp » à un matériau qui semblait fortement dominer les assemblages archéologiques 
provenant du secteur archéologique des rivières Corneille, Piashti et Watshishou et 
particulièrement ceux provenant du quadrilatère Borden EbCp. Cette intuition allait être 
renforcée par la présence d’un site important dans ce secteur, le site EbCp-002, qui avait été 
interprété comme un atelier de taille (Somcynsky 1990a) sur lequel une ou plusieurs 
variétés d’un quartzite local ont été taillées abondamment (Somcynsky 1990a : p.54). Notre 
analyse d’une portion de l’assemblage de ce site allait renforcer notre hypothèse voulant 
que la provenance de ce matériau, ou du moins sa région source, puisse se trouver à 
proximité. La présence de nombreux blocs et nucléus aux dimensions et au poids imposants 
présents dans cet assemblage tendait aussi à suggérer que la provenance de ce matériau ne 
soit pas très éloignée. 
 
Le « quartzite EbCp » présente des caractéristiques visuelles assez variables. Cette 
catégorie peut donc potentiellement amalgamer un certain nombre de variétés ou 
provenances (localités). Cependant, un bon nombre de caractéristiques ont permis son 
identification à plusieurs reprises et sur un nombre important de sites. Cette catégorie nous 





Figure 46: Quartzite EbCp, 
nucléus EbCp002.255 
provenant du site EbCp-002 
 
Il s’agit d’un quartzite dont la 
dimension des grains varie de 
moyenne à grossière et lui 
donne une texture rugueuse. 
C’est un quartzite massif, se 
présentant sous forme de lits 
ou lentilles importantes, 
puisque celui-ci présente généralement des surfaces naturelles (surfaces corticales) au relief 
plat de même que de fréquentes surfaces de joints ou diaclases. Toutefois, des spécimens 
portant des surfaces corticales arrondies ont aussi été recensés et témoignent d’un 
approvisionnement occasionnel de ce matériau sous forme de galet, au sein de dépôts 
secondaires. La couleur dominante de celui-ci est le gris (code Munsell #12, N7), mais avec 
une variabilité importante pour cet attribut. Les variétés les plus fréquentes témoignent 
d’une gradation de couleurs qui le fait passer de grisâtre (#11 : N8), à gris-brunâtre (#22 : 
5YR 6/1) ou rosâtre (#21 : 5YR 8/1, #181 : 5YR 7/2), à un gris plus foncé (#14 : N5). 
Malgré sa variabilité de couleur, ce quartzite présente toujours des inclusions de type 
minérales foncées de couleur brune. Par endroits on peut aussi observer des concentrations 
de grains de quartz de plus grandes dimensions qui forment des yeux ou encore de minces 
lits au sein d’une matrice de grains plus fins. 
 
Nous débuterons cette portion de notre présentation qui traite de la distribution et de 
l’utilisation du quartzite EbCp en présentant les données provenant du site EbCp-002 qui 
constitue un atelier de taille de ce matériau, vraisemblablement situé à proximité de la 




permet de documenter les caractéristiques initiales des objets produits et des assemblages 
de débitages représentant les stades initiaux de réduction. 
 
6.1.1- L’atelier de la Baie Ponbriand, le site EbCp-002. 
Le site EbCp-002 a été inséré rapidement dans son contexte régional au chapitre 2. Il 
constitue le seul site fouillé pour le secteur archéologique des rivières Piashti, Watshishou 
et Corneille. Une fouille relativement étendue de l’espace productif du site aura permis le 
dégagement de 205,75 m² (Somcynsky 1990a). La fouille s’est répartie sur trois espaces 
contigus et a fourni un assemblage important d’éléments de débitage et d’outils 
confectionnés dans un « quartzite local » (Somcynsky 1990a : p.53). Un total de 106 603 
éléments de débitage et 242 outils y ont été récoltés (Somcynsky 1990a : p.52). Comme ce 
matériau que Somcynsky appelle le quartzite local s’avère être le « quartzite EbCp », 
l’assemblage lithique livré par ce site présentait un potentiel intéressant pour préciser la 
nature et la présentation de ce matériau de même que pour documenter les étapes initiales 
de réduction de celui-ci.   
 
Pour ces raisons nous avons sélectionné un échantillon relativement important d’éléments 
afin de nous attaquer à ces questions. Bien qu’il s’agisse d’un site aux dimensions 
imposantes et qui  a permis la mise au jour d’un nombre important d’artéfacts, la 
compréhension de cet espace n’est que très limitée et les interprétations voulant qu’il 
constitue un atelier de taille reposent principalement sur le nombre élevé d’éléments qui ont 
été récoltés (Somcynsky 1990a). Parmi les trois secteurs définis par Somcynsky (1990a), 
pour aucun de ceux-ci n’est identifiée la présence de structures d’aménagements ou de 
concentrations d’artéfacts significatives. Face à cette situation et à l’abondance d’éléments 
récupérés, nous avons effectué un échantillonnage aléatoire sur les zones 1 et 2 qui 
constituent vraisemblablement des aires de taille importantes du matériau local (Somcynsky 
1990a). La zone 1 a livré 15 775 éléments de débitage et la zone 2, 90 203 (Somcynsky 




échantillon approximatif de 2000 éléments pour la zone 1 et de 3000 éléments provenant de 
la zone 2 pour un total approximatif de 5000 éléments de débitage. Ces éléments 
proviennent de quadrants sélectionnés de façon aléatoire en fonction de la sélection de leur 
numéro de catalogue à l’aide d’une table de nombre aléatoire (Scherrer 1984 : p.790). La 
zone 3 quant à elle, ne livrant que 625 éléments de débitage, a été analysée dans son 
ensemble. Quant à l’assemblage des outils, 60 ont été sélectionnés de la même manière 
parmi les 240 provenant des zones 1 et 2 (25% du nombre), sans égard quant à leur 
provenance et les deux outils de la zone 3 ont été analysés.  
 
Pour le secteur de l’atelier, les zones 1 et 2, ce sont donc un total de 4911 éléments de 
débitage qui ont été sélectionnés et analysés. Le matériau local (notre « quartzite EbCp ») 
que Somcynsky appelle le quartzite grossier (Somcynsky 1990a : p.53) constitue la grande 
majorité de l’assemblage de débitage avec 93,15% du poids total pour la zone 1 et 97,63% 
pour la zone 2. Les tableaux XLIII et XLIV présentent la représentation des différentes 
matières premières qui ont été identifiées sur chacun de ces secteurs. 
 
Tableau XLIII : EbCp-002, zone 1, représentation des  matières premières pour le débitage 
Zone Matériau Nombre % nombre Poids % poids 
EbCp-002 
(zone 1) Quartzite EbCp 1790 88,88% 641,1 93,15%
Chert "La Romaine" 4 0,20% 0,2 0,03%
Chert Mingan 65 3,23% 19,2 2,79%
Quartzite de Ramah 34 1,69% 2,1 0,31%
Quartz hyalin avec 
inclusions brunes 121 6,01% 25,65 3,73%





Tableau XLIV : EbCp-002, zone 2, représentation des matières premières pour le débitage 
Zone Matériau Nombre % nombre Poids % poids 
EbCp-002 
(zone 2) Quartzite EbCp 2636 90,99% 859,15 97,63%
Chert "La Romaine" 2 0,07% 0,1 0,01%
Chert Mingan 1 0,03% 0,05 0,01%
Quartzite de Ramah 23 0,79% 1,5 0,17%
Chert gris moutonné 1 0,03% 0,1 0,01%
Chert Mauve 2 0,07% 0,15 0,02%
Chert rhyolitique noir 17 0,59% 1,15 0,13%
Chert vert lustré 9 0,31% 0,55 0,06%
Mudstone gris marbré 5 0,17% 0,5 0,06%
Quartz hyalin avec 
inclusions brunes 88 3,04% 9,1 1,03%
Quartz laiteux 7 0,24% 0,35 0,04%
Quartzite fin de 
Kégashka 100 3,45% 6,8 0,77%
Quartzite grossier 
"poivre et sel" 6 0,21% 0,5 0,06%
Total EbCp-002 (zone 2) 2897 100,00% 880 100,00%  
Le nombre relativement élevé de variétés de matières premières qui ont été identifiées sur 
ces zones tendent à soutenir que ces secteurs ne correspondent pas exclusivement à des 
lieux de transformation du quartzite EbCp. Tout de même, la forte domination du quartzite 
EbCp tend à soutenir la proposition initiale voulant que ces secteurs constituent des ateliers 
de taille (Somcynsky 1990a), des lieux de transformation initiale du quartzite local. Nous 
nous attarderons ici à l’assemblage composé par le « quartzite EbCp » et sur ses 
caractéristiques générales afin de documenter les étapes initiales du processus de réduction 
de ce matériau. Nous présenterons de façon conjointe les assemblages des zones 1 et 2. 
 
L’assemblage de débitage présente des éléments attribuables à l’ensemble des classes de 
dimensions que nous avons définies. La figure 47 montre que malgré la présence 
d’éléments de bonne dimension (classes 4 et supérieures, soit plus de 400 mm²), 
l’assemblage est dominé par des éléments de petites dimensions avec 75,45% du nombre. 
Toutefois, à l’instar du site EbCt-002, ces proportions sont presque inversées lorsque l’on 




mesure, les éléments les plus petits ne composent que 12,39% du poids total et ceux de plus 
de 400 mm² y cumulent alors 69,05% du poids total. Cette forte représentation pondérale 
des éléments de grande dimension caractérise généralement les assemblages pour lesquels 
le dégrossissage est plus important que le façonnage (Chevrier 1986 dans Pintal 1990 : 
p.93), donc pour lesquels les stades initiaux de réduction caractérisent le mieux 
l’assemblage. Finalement, le poids moyen des éléments complets taillés en quartzite EbCp 
sur le site est légèrement inférieur à ceux en chert de Minganie sur son atelier respectif  
(EbCt-002) avec 0,457g comparativement à 0,608g. 
 
Figure 47 : EbCp-002 zones 1 et 2, distribution des classes de dimension « quartzite EbCp 
» (% nombre) 










































L’analyse de la représentation des stades de réduction, tel qu’exprimée à la figure 48, par le 
décompte du nombre de facettes de la plateforme du talon et des cicatrices dorsales, semble 
aussi indiquer que les stades initiaux de réduction sont bien représentés sur le site. La 
représentation du stade initial de réduction est particulièrement bien illustrée par la 
représentation du nombre de facettes de la plateforme du talon, tandis que le nombre de 
cicatrices sur la face dorsale des éclats tend quant à lui à identifier le stade intermédiaire 
comme le mieux représenté. De façon conjointe, ces deux variables indiquent toutefois une 




témoigne néanmoins de la présence des stades finaux et donc de la finition d’outils sur le 
site. La finition de ces outils sur le site semble expliquer en partie la forte représentation du 
nombre d’éléments de petite dimension sur le site. 
 






















La catégorie d’éléments de débitage composée par les débris bénéficie d’une représentation 
appréciable sur le site avec 9,44% du nombre total. Cette forte représentation du nombre de 
débris n’est toutefois pas dans ce cas-ci reliée à l’utilisation sur le site de la stratégie de 
réduction bipolaire puisque seulement 0,02% des éléments présentent des stigmates 
généralement associés à la réduction bipolaire. Cette forte représentation des débris semble 
donc simplement attribuable à un travail relativement intensif de la pierre associé au stade 
initial de réduction et au travail effectué à partir de blocs ou de nucléus (Sullivan et Rosen 
1985 : p.68). Bien que plusieurs caractéristiques de l’assemblage de débitage soutiennent la 
domination des stades initiaux et intermédiaires de réduction sur le site, un nombre très 
limité d’éléments (0,64% du nombre) présentent des surfaces naturelles. Cette 
caractéristique de l’assemblage semble témoigner de caractéristiques propres à la nature du 
matériau (Dibble et al. 2005; Andrefsky 1998). Les éléments qui présentent du cortex sont 
donc beaucoup moins fortement représentés pour le « quartzite EbCp » que pour le chert de 
la Minganie, même pour les assemblages qui témoignent des stades initiaux de réduction et 




vraisemblablement être un indice moins probant de la progression de la réduction et de la 
réduction initiale pour ce matériau. 
 
Quant aux outils, la représentation du quartzite EbCp est sensiblement moins élevée que le 
débitage dans son ensemble, avec une représentation de 76,56% contre 93,80%.  Les 
matériaux autres que le quartzite EbCp qui composent l’assemblage des outils témoignent 
de la réalisation d’une variété d’activités sur le site et non seulement d’activités de 
réduction du quartzite EbCp. Rendre compte de ces activités et présenter l’utilisation 
respective de ces autres matériaux permettrait sans doute d’obtenir une meilleure 
compréhension de l’utilisation de cet espace et de l’utilisation spécifique du « quartzite 
EbCp », mais serait trop long et quelque peu hors de notre objectif. 
 
Tableau XLV : Représentation des matières premières parmi l’outillage des zones 1 et 2 du 
site EbCp-002 
Mtériaux Nombre % nombre
Quartzite EbCp 49 76,56%
Chert brun carbonaté 1 1,56%
Chert Mingan 5 7,81%
Quartz hyalin 1 1,56%
Quartz hyalin avec inclusions b 1 1,56%
Quartzite de Ramah 4 6,25%
Quartzite fin de Kégashka 2 3,13%
Quartzite Noui 1 1,56%
Total 64 100,00%  
 
La production d’outils en quartzite EbCp sur le site EbCp-002 est caractérisée 
principalement par la production de pièces bifaciales avec 57,14% du nombre d’outils de 
notre échantillon. Les outils unifaciaux et sur éclats sont beaucoup moins représentés avec 
seulement 26,53% du nombre et ceux-ci sont principalement constitués d’éclats utilisés ou 
retouchés. La catégorie des nucléus est assez bien représentée avec 16,33% du nombre 
d’outils (N=8). La forte représentation de cette classe d’objets s’accorde assez bien avec la 




Tableau XLVI : EbCp-002 zone 1 et 2, catégories fonctionnelles des outils taillés en « 
quartzite EbCp » 
Type d'outil Catégorie fonctionnelle Nombre % nombre
Biface Pointe de projectile 2 4,08%
Couteau 3 6,12%
Biface 23 46,94%
Total Biface 28 57,14%





Total Unifaces 13 26,53%
Nucléus Nucléus 8 16,33%
Total Nucléus 8 16,33%
Total 49 100,00%  
 
Seulement huit des pièces bifaciales en « quartzite EbCp » analysées étaient complètes 
(28,57%).  Les pièces qui se sont vu attribuer le nom de biface plutôt que de couteau ou de 
pointe de projectile représentent essentiellement des pièces abandonnées en cours de 
production et pour lesquelles la détermination de la fonction était impossible. Elles sont 
donc essentiellement des préformes ou ébauches (Callahan 2000). Leurs dimensions 
générales sont globalement plus importantes que pour les pièces finies (1 pointe et un 
couteau). Les pièces bifaciales analysées sur ce site d’atelier permettent de décrire les 
dimensions générales initiales des outils bifaciaux taillés dans ce matériau. Le tableau 
XLVII présente les caractéristiques morphométriques des pièces bifaciales analysées. 
 
Tableau XLVII : EbCp-002 zone 1 et 2, caractéristiques morphométriques des pièces 
bifaciales 
Catégorie fonctionnelle








Pointe de projectile 1 15,50 5,13 2,58 2,37
Couteau 1 5,80 3,81 1,98 3,19
Bifaces 6 121,87 9,32 4,49 2,47





La comparaison de l’assemblage des pièces bifaciales de l’atelier du site EbCp-002 permet 
d’identifier des différences sensibles avec ceux produits en chert de la Minganie sur son 
atelier respectif, le site EbCt-002. Les pièces taillées en quartzite du site EbCp-002 
présentent des dimensions ainsi qu’un poids initial véritablement plus important et nous 
indiquent que les pièces produites présentent des différences importantes dès leur 
fabrication et les comparaisons effectuées en considérant ces variables doivent donc en 
tenir compte. Le ratio largeur/épaisseur (L/É) est quant à lui assez élevé, même 
sensiblement plus que pour les sites de transformation initiale du chert de la Minganie. Pour 
le site EbCt-002, le ratio L/É était de 2.20 et pour EbCv-015, de 1,79. 
 
Les pièces unifaciales et les outils sur éclats dans l’assemblage des outils analysés sur le 
site EbCp-002 sont peu nombreux et ne permettent qu’une caractérisation assez générale de 
l’assemblage, celui-ci ne présentant qu’un nombre restreint d’outils complets par catégorie 
fonctionnelle. 
 
Tableau XLVIII : Site EbCp-002, caractéristiques morphométriques des outils unifaciaux et 








Grattoir 1 7,2 3,89 2,00
Racloir 1 147,2 9,04 5,27
Perçoir 2 45,1 5,93 3,79
É.utilisé/retouché 1 3,3 3,48 1,81
Total Complet 5 49,58 5,654 3,33  
 
 Leurs caractéristiques générales, présentées au tableau XLVIII permettent 
néanmoins d’effectuer un commentaire similaire à celui auquel on arrive pour l’assemblage 
des pièces bifaciales. Les outils produits en « quartzite EbCp » sont encore une fois plus 
volumineux que ceux produits en chert de la Minganie. C’est toutefois au niveau des 
nucléus que les différences les plus importantes distinguent le « quartzite EbCp » et le chert 
de la Minganie. Les nucléus de « quartzite EbCp » proviennent généralement de lits massifs 




leur diagenèse, par opposition à la constitution de nodules de chert, permet 
vraisemblablement aux tailleurs d’avoir accès à un matériau qui permet la collecte et 
l’utilisation de blocs aux dimensions plus importantes. Cette réalité est particulièrement 
bien exprimée par les dimensions générales des nucléus de l’atelier du site EbCp-002 : 
 
Tableau XLIX : EbCp-002 zone 1 et 2 dimensions générales des nucléus de « quartzite 
EbCp » (N=8) 
Valeur Poids (g) Longueur (cm) Largeur (cm)
Épaisseur 
(cm)
Moyenne 627,00 12,61 9,09 4,69
Minimum 129,20 6,69 5,55 3,10
Maximum 1660,90 20,00 11,67 7,53  
 
La détermination des caractéristiques initiales des outils produits et récupérés sur les sites 
de transformation initiale de même que de sous-produits associés à leur fabrication permet 
d'identifier les données de base qui caractérisent théoriquement le début de la chaîne 
opératoire de ce matériau (Burke 2007). Suite à la documentation de l’assemblage d’un site 
atelier nous sommes donc maintenant mieux équipés pour documenter le processus de 
réduction de ce matériau et sa distribution à travers l’espace et les différents sites de la 
région. 
 
6.1.2- La distribution du « quartzite EbCp » à l’échelle régionale 
Tel que mentionné précédemment, le « quartzite EbCp » est la matière première qui 
bénéficie de la deuxième plus forte représentation, juste derrière le chert de la Minganie. Ce 
sont 39 sites qui ont recelé des éléments taillés à partir de ce matériau, et ceux-ci se 
répartissent sur presque tous les secteurs archéologiques que nous avons présentés à 
l’exception de celui de l’archipel et celui de la rivière Romaine. Sa distribution sur la côte 
couvre un espace approximatif de 200 km, la limite de sa distribution au sein de notre 




Pointe, et à l’est par le site EbCi-007, dans le secteur archéologique de Kégashka. La figure 
49 indique la position des sites qui présentent des assemblages où figure le « quartzite 
EbCp ». La base de données « assemblages en quartzite EbCp », fournie en annexe, 
permet de documenter les caractéristiques des assemblages d’outils et d’éclats de ce 
matériau pour chacun de ces sites. Le Tableau L présente la représentation du « quartzite 
EbCp » par secteur pour les assemblages de débitage et de l’outillage. 
 
Tableau L : Représentation du « quartzite EbCp » par secteur archéologique 
Sites Débitage Outils
Secteur archéologique
N sites avec 
EbCp
% Nomre du 
secteur Nombre
% Nombre total 
secteur Poids EbCp
% poids total 
secteur Nombre
% Nombre total 
secteur
Tonerre/Saint-Jean/Longue-Pointe 1 10,00% 22 2,51% 67,7 4,19% 0 0,00%
Archipel 0 0,00% 0 0,00% 0,0 0,00% 0 0,00%
Mingan 7 100,00% 817 15,64% 1183,1 18,22% 27 21,60%
Romaine/Havre-Saint-Pierre 3 33,33% 12 0,27% 12,0 0,27% 1 1,67%
Rivière Romaine 0 0,00% 0 0,00% 0,0 0,00% 0 0,00%
Betchouanes 5 41,67% 209 2,29% 32,0 0,53% 4 2,44%
Piashti/Watshishou 12 85,71% 5307 64,98% 5325,0 65,07% 55 61,80%
Aguanish 8 57,14% 846 78,92% 695,1 62,48% 5 18,52%
Kégashka 3 42,86% 60 2,16% 185,6 8,51% 6 8,96%
Total 39 43,33% 7273 NA 7500,6 NA 98 NA  
 
La lecture du tableau nous indique sans trop de surprises que c’est dans le secteur 
archéologique des rivières Piashti et Watshishou, secteur qui comprend le site EbCp-002, 
que la représentation du « quartzite EbCp » est la plus élevée en termes de la représentation 
du poids total des éléments de débitage et du nombre d’outils. Le secteur avoisinant 
d’Aguanish présente lui aussi une très forte représentation du « quartzite EbCp », 
particulièrement au niveau de la représentation du nombre d’éléments de débitage. 
 Figure 49 : distribution des sites qui présentent des assemblages de débitage de « quartzite EbCp » 
 
 Le « quartzite EbCp » ne bénéficie toutefois d’une représentation considérable que sur ces 
deux secteurs et les secteurs avoisinants témoignent d’une baisse rapide de sa 
représentation. Les figures 50 et 51 illustrent la représentation du « quartzite EbCp » parmi 
les assemblages de débitage et de l’outillage en les mettant en relation avec le système de 
bornes kilométriques que nous avons défini.  
 
Figure 50: Représentation du « quartzite EbCp » pour le débitage 




























La figure 50 illustre que le « quartzite EbCp » bénéficie d’une représentation très élevée 
parmi les éléments de débitage pour un secteur assez bien défini et au-delà duquel sa 
représentation chute drastiquement. La portion de côte comprise entre les bornes 150 et 200 
km recèle 10 sites pour lesquels la représentation du « quartzite EbCp » excède 80% du 
poids total des éléments de débitage24. Comme le site EbCp-002 se situe à la borne 
kilométrique 174, en plein centre de cette zone de forte représentation du « quartzite 
EbCp », ce site semble bien se situer à proximité de la source de ce matériau. 
 
La figure 51, qui illustre la représentation du « quartzite EbCp » parmi l’assemblage 
d’outils, témoigne également de la présence d’une zone de forte représentation de ce 
matériau centrée approximativement sur la borne kilométrique 175. La figure 51 montre 
toutefois une diminution moins drastique de la représentation de « quartzite EbCp » à 
mesure que l’on s’éloigne du centre de sa distribution. En outres, Les deux figures 
présentent toutes les deux un phénomène particulier qui cadre mal avec l’effet de seuil 
modélisé par Renfrew (1977). En effet, on constate une reprise de la représentation du 
« quartzite EbCp » entre les bornes kilométriques 60 et 80, qui correspondent 
essentiellement au secteur archéologique de Mingan. Cette recrudescence confère à la 
distribution du « quartzite EbCp » un certain caractère bimodal, tant au sein de 
l’assemblage d’outils que de débitage.  
 
Ce caractère de la distribution se poursuit d’ailleurs parmi les caractéristiques de 
l’assemblage de débitage. Au niveau du poids moyen des éléments complets de débitage, 
on constate une distribution assez similaire à celle produite à la figure 50. La figure 52 
représente le poids moyen des éléments de débitage de « quartzite EbCp » en fonction de la 
distance. Malgré la présence de valeurs extrêmes (poids moyen de plus de 4g pour les sites 
EbCp-005 -006, EbCq-001 et -007) qui se démarquent nettement, on y observe également 
une concentration de sites présentant des valeurs plus élevées pour le secteur compris entre 
                                                          
24 Le site EaCj-001, attribuable à la borne 239 ne contient qu’un seul élément de débitage et la forte 





les bornes kilométriques 150 et 200. Pour le secteur de Mingan, compris entre les bornes 60 
et 80 on observe de nouveau une recrudescence généralisée du poids moyen des éléments 
de débitage comparativement aux sites compris entre les bornes kilométriques 100 et 150. 
Le coefficient de fractionnement observé pour ce matériau, représentant le nombre 
d’éléments de débitage récupéré pour chaque outil (Plourde 1993, Burke 2003), permet lui 
aussi d’observer le caractère bimodal de la distribution. Le coefficient de fractionnement 
observé parmi les assemblages de débitage correspond bien aux prédictions théoriques 
voulant que le coefficient soit plus élevé à proximité de la zone d’acquisition et de 
transformation initiale d’un matériau (Burke 2007). 
 













La figure 53 présente le coefficient de fractionnement du « quartzite EbCp » par sites. La 
recrudescence témoigne pour le secteur archéologique de Mingan, compris entre les bornes 
kilométriques 60 et 80, tant par le coefficient de fractionnement que par le poids moyen des 
éléments de débitage, tend à suggérer que des éléments en « quartzite EbCp » aient pu être 
introduits sur les sites de ce secteur sous des formes moins réduites, ou encore témoigner 
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La proposition que le secteur archéologique de Mingan témoigne d’une utilisation plus 
intensive et donc vraisemblablement d’un approvisionnement plus soutenu en « quartzite 
EbCp » semble d’ailleurs renforcée par certaines caractéristiques de l’assemblage des 
outils. Bien que les assemblages qui ont livré des nucléus de quartzite EbCp soient 
beaucoup moins nombreux que pour le chert de la Minganie et se concentrent 
essentiellement dans le secteur du site EbCp-002, un certain nombre (6 sur un nombre total 
de 20) ont été récupérés sur le secteur archéologique de Mingan, soit à une distance 





















Les nucléus qui ont été récupérés sur le secteur archéologique de Mingan témoignent 
toutefois de dimensions beaucoup plus réduites que pour le site EbCp-002. Compte tenu de 
la distance qui sépare les deux secteurs, cette différence ne devrait pas trop surprendre. La 
présence de ces nucléus tend néanmoins à soutenir la proposition que les groupes de la 
région de Mingan aient pu profiter d’un accès direct à la source de ce matériau. On peut 
toutefois comparer leurs dimensions avec ceux de la zone source (tableau XLIX) et 
constater que ceux répertoriés pour le secteur de Mingan sont de dimension beaucoup plus 
restreintes (plus de 15 fois plus petit en termes de poids moyen). La présence de ces sites 
qui présentent d’assez bonnes portions d’éléments en « quartzite EbCp », situés au-delà de 
la zone d’acquisition, tend effectivement à soutenir la proposition d’un accès direct et 
permet de proposer que le groupe utilisant principalement le chert de la Minganie et celui 
du « quartzite EbCp » ne vivent pas en vases clos. 
 
Tableau LI : dimensions des nucléus de « quartzite EbCp » du secteur archéologique de 
Mingan 
Mesure Poids (g) Longueur (cm) Largeur (cm)
Épaisseur 
(cm)




Quant aux autres caractéristiques des outils, nous constatons que leur nombre d’outils est 
généralement trop faible, pour en dresser un portrait et étudier l’évolution de leurs 
dimensions générales à travers la région à l’étude. Toutefois, pour la distribution des objets 
en « quartzite EbCp », le poids moyen des pièces bifaciales permet néanmoins de soutenir 
que les pièces récupérées à proximité de la zone source présentent des dimensions plus 
importantes et témoignent également de la présence de pièces aux dimensions plus 
importantes dans le secteur de Mingan. 
 
Figure 55 : Poids moyen des bifaces complets en « quartzite EbCp » par site. 











Bien que la région source du « quartzite EbCp » n’est pas définie avec précision et 
l’étendue de la formation géologique que nous identifions comme hôte possible, de par sa 
grande étendue, permet de croire qu’un nombre relativement élevé d’affleurements ou 
sources potentielles puissent être présents. Les données archéologiques identifient toutefois 
un secteur relativement limité à l’intérieur duquel ce matériau bénéficie d’une 
représentation élevée. La portion de côte comprise entre les bornes kilométriques 150 et 
200 présente un nombre élevé de sites pour lesquels la représentation du « quartzite EbCp » 
excède 80% du poids total de débitage et ne présente qu’un nombre très faible de sites qui 




d’approximativement 25 km qui est ainsi définie et qui présente les caractéristiques 
attribuables à une zone d’acquisition (Renfrew et al 1977; Webb 1974).  
 
Si la distribution du « quartzite EbCp » cadre assez bien avec le pattern d’effet de seuil et 
de diminution monotonique (Renfrew 1977), le secteur archéologique de Mingan témoigne 
toutefois d’une représentation plus élevée qu’attendu en fonction de ce modèle. Les sites du 
secteur archéologique de Mingan sont éloignés approximativement d’une centaine de 
kilomètres de la région source du « quartzite EbCp ». Bien que la forte représentation du 
« quartzite EbCp » ne concorde pas avec le portrait qui découle de l’ensemble des sites de 
la région, on peut y voir une preuve d’un accès direct à la source. Cet accès à la source 
pourrait s’insérer dans la réalisation d’activités de subsistance effectuées dans ce secteur ou 
simplement par une expédition visant explicitement l’acquisition de ce matériau. 
 
Lorsqu’on regarde la production globale d’outils, on observe que le « quartzite EbCp » est 
principalement impliqué dans la production d’outils bifaciaux, ceux-ci représentant plus de 
75% des outils récupérés. Ce caractère de la production d’outils est également reflété par 
une faible représentation des outils informels ou expéditifs. Ces derniers sont parfois 
fréquents, comme à EbCp-002 avec 80 éclats utilisés/retouchés (Somcynsky 1990a : p.52), 
mais uniquement sur les sites à proximité de la région source que nous avons défini. La 
nature du matériau, particulièrement sa constitution cristalline à grains de dimension 
moyenne à grossière, semble donc influencer le type de production d’outils réalisés. Ce 
matériau semble mieux adapté à la réalisation d’outils aux tranchants bifaciaux plutôt qu’à 





Tableau LII : Représentation des différentes catégories d’outils analysés en « quartzite 
EbCp » 
Type d'outils Catégorie fonctionelle Nombre % nombre
Biface Pointe de projectile 10 12,82%
Couteau 10 12,82%
Biface 39 50,00%
Total Biface 59 75,64%
Unifaces et 
outils sur 






Total Unifaces 19 24,36%
Total Quartzite EbCp 78 100,00%  
 
Les dimensions générales des outils taillés en quartzite EbCp, et particulièrement lorsque 
l’on considère leur poids moyen, permettent de constater que celles-ci sont de façon 
générale beaucoup plus importantes que celle des outils taillés en chert de la Minganie. 
Cette caractéristique de l’assemblage des outils est particulièrement bien exprimée par la 
dimension beaucoup plus importante des nucléus de « quartzite EbCp » et il est aisé de 
comprendre que le calibre plus important des outils produits puisse en découler. Ces 
dimensions plus importantes permettent de plus d’expliquer pourquoi le « quartzite EbCp », 
bien qu’il ne constitue que 17,07% du nombre représente plus de 40% du poids total 











Biface Pointe de projectile 7,48 4
Couteau 16,33 6
Biface 98,69 8
Total Biface 50,97 18
Unifaces et outils 





Total Unifaces 37,74 9
Nucléus Nucléus 392,80 17
Total Nucléus 392,80 17
Total Complet 44  
 
6.2- Le « quartzite Noui » 
 
Le quartzite que nous avons appelé le « quartzite Noui » constitue le troisième matériau le 
mieux représenté parmi les assemblages analysés. Il figure sur 26 sites de notre aire 
d’étude, soit sur un total de 28,89% d’entre eux. Ce matériau compose un total de 15,19% 
du poids total des éléments de débitage et 6,97% du nombre de l’assemblage des outils. La 
figure 55 indique les sites sur lesquels ce matériau a été répertorié alors que le tableau LIV 
indique la représentation de celui-ci sur les différents secteurs archéologiques que  nous 
avons définis. La base de données « assemblages de quartzite Noui » fournie en annexe, 
présente quant à elle les caractéristiques des assemblages de débitage et d’outillage  pour 





Tableau LIV : Représentation du « quartzite Noui » par secteur archéologique 
 Sites Débitage Outils
Secteur archéologique
N sites avec 
Matériau








Tonerre/Saint-Jean/Longue-Pointe 3 42,86% 275 31,43% 295,2 18,29% 1 4,55%
Archipel 1 16,67% 6 0,51% 3,95 0,77% 0 0,00%
Mingan 8 72,73% 1556 29,79% 2064,33 31,79% 27 21,60%
Romaine/Havre-Saint-Pierre 6 42,86 253 5,75% 323,7 16,85% 4 4,55%
Rivière Romaine 0 0% 0 0,00% 0 0,00% 0 0,00%
Betchouanes 0 0% 0 0,00% 0 0,00% 0 0,00%
Piashti/Watshishou 2 16,67% 821 10,05% 619,65 13,26% 1 1,12%
Aguanish 3 30,00% 12 1,12% 26,55 2,39% 1 3,70%
Kégashka 3 33,33% 542 19,52% 401,85 18,43% 6 8.96%
Total 26 28,89% 3465 NA 3735,23 NA 40 NA  
 
Le « quartzite Noui » tire son nom du site EbDa-001 de la région de Mingan, lequel avait 
été nommé ainsi par René Lévesque. Depuis, l’assemblage de ce site a été intégré au site 
EbDa-004 fouillé par Chevrier en 1977 (Somcynsky 1987). Tel que présenté au chapitre 3, 
la question de la provenance et de la distribution du quartzite verdâtre qui domine 
l’assemblage de ce site avait été soulevée par Plourde (2009 : p.64). L’étude de la 
distribution et de la représentation de ce matériau au sein de notre aire d’étude devrait 







provenant du site 
EbDa-004 
 
Ce matériau, dont 





détaillée à l’intérieur de la base de données des matériaux représentés, est un quartzite 
massif de couleur verdâtre. Sa couleur est assez variable et présente une variété de teintes 
qui le font passer d’un vert très clair, presque incolore (#61 : 5B 9/1), à un vert bleuté (#72 : 
5BG 5/2) ou même un vert bleuté profond (#73 : 5BG 3/2). De granulométrie moyenne il 
présente une texture homogène et sa texture est généralement granuleuse à rugueuse. Ce 
quartzite présente presque toujours des inclusions minérales foncées de couleur verdâtre. 
Son cortex est toujours constitué de surfaces planes et celui-ci présente parfois une teinte 
jaunâtre. Plusieurs caractéristiques permettent de le différencier du « quartzite EbCp » qui 
constitue une autre variété de quartzite très rependue. La nature et la couleur des inclusions 
constituent vraisemblablement les meilleurs attributs permettant de différencier ces 
matériaux. Leurs couleurs, toutes deux assez variables, permettent toutefois de les 
différencier par les différences importantes qui caractérisent leurs variétés les plus colorées 
ou foncées.  
 
 Figure 57 : Carte de distribution des sites avec assemblage de « quartzite Noui » 
 
 Bien que la source du « quartzite Noui » ne soit pas connue avec précision pour l’instant, 
certaines caractéristiques visuelles de ce matériau présentent toutefois des similarités avec 
le quartzite 1.1 identifié par Codère (1999 : p.4). Ce quartzite est associé au groupe de 
Davy du Supergroupe de Wakeham (idem). C’est principalement la nature des inclusions et 
sa couleur qui nous permettent de proposer ce lien sur une base préliminaire. Codère y 
mentionne que la présence d’inclusion d’épidote (Codère 1999 : p.4), un minéral de couleur 
verte à l’éclat vitreux (Bonewitz 2005 : p.296), lui donne une teinte verdâtre. 
 
Les données archéologiques telles que présentées au tableau LIV et à la figure 57 nous 
indiquent que ce matériau est surtout bien représenté dans les secteurs de Rivière-au-
Tonnerre/Saint-Jean/Longue-Pointe et de Mingan. Toutefois, il est également disséminé à 
l’échelle de notre aire d’étude et bénéficie d’une représentation tout de même appréciable 
dans le secteur de Kégashka avec 18,43% du poids total des éléments de débitage. La figure 
58 ci-dessous présente la représentation du « quartzite Noui » au sein des assemblages en 
fonction de leur distribution selon notre système de bornes kilométriques.  
 
Figure 58 : Représentation du quartzite Noui à l’échelle de l’aire d’étude. 












La lecture de la figure 58 nous laisse bien entrevoir que le « quartzite Noui » est plus 
fortement représenté dans la portion ouest de notre aire d’étude. Celui-ci est toutefois 
réparti sur l’ensemble de celle-ci. Sa distribution  est toutefois assez différente de celles des 
matériaux présentés précédemment, le chert de Mingan et le « quartzite EbCp ». Ici, l’effet 




des stades avancés de réduction, dont témoignent les fortes représentations d’éléments 
présentant plus de deux facettes sur la plateforme de leur talon et de trois cicatrices 
dorsales, ne témoigne pas non plus d’une variation considérable de leur représentation à 
travers l’aire d’étude. 
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La représentation du « quartzite Noui » semble plutôt se maintenir à travers l’aire d’étude et 
ce bien que certains secteurs ne présentent aucun élément de ce matériau. Au niveau de 
l’assemblage des outils, le « quartzite Noui », n’est bien représenté que pour le secteur 
archéologique de Mingan, mais il est tout de même présent, dans des proportions plus 

















Les nucléus de « quartzite Noui » sont rares parmi les assemblages analysés (N=3) et n’ont 
été identifiés que pour le secteur de Mingan. La distribution du « quartzite Noui » à travers 
la région et certaines caractéristiques telles que la rareté des nucléus peut indiquer que la 
source de ce matériau se retrouve à l’intérieur des terres et non sur la côte. Dans ce sens, la 
distribution de ce matériau serait le reflet d’une acquisition à l’intérieur des terres et de la 
circulation des groupes sur le territoire. Les groupes qui ont occupé la côte ont pu avoir 
accès à ce matériau lors de séjours à l’intérieur et la représentation du «quartzite Noui» 
dans les assemblages côtiers serait donc le produit du cycle annuel des groupes (Binford 
1979; Burke 2006 : p.80). Cette proposition pourrait expliquer l’absence d’un schème de 
diminution monotonique (Renfrew 1977) à partir d’un point central situé sur ou près de la 
côte comme pour le chert de la Minganie et le « quartzite EbCp ».  La présence de ce 
matériau sur les assemblages côtiers est d’ailleurs associée à la proximité de cours d’eau 
majeurs qui sont empruntés pour effectuer le passage de la côte vers l’intérieur. Les 
principales concentrations sont observables dans le secteur des rivières Mingan, Romaine, 





En termes plus généraux de production, la production d’outils en « quartzite Noui », 
comme pour le « quartzite EbCp », est fortement axée sur la production de pièces 
bifaciales. Le tableau LV présente la représentation des différentes catégories 
fonctionnelles d’outils confectionnés en « quartzite Noui ». Les outils expéditifs ou 
informels sont ici très faiblement représentés, seulement par deux éclats retouchés/utilisés. 
L’absence relative tend elle aussi à supporter la proposition que l’on se trouve à une 
certaine distance de la source. Selon Andrefsky (1994), la production d’outils informels est 
principalement associée aux sources de matériaux de faible qualité ou encore aux matériaux 
qui sont abondants (Andrefsky 1994 : p.30). La rareté d’outils informels tend donc à 
soutenir la proposition que ce matériau soit peu abondant sur la côte et donc provenir de 
l’intérieur. Par contre, l’utilisation préférentielle de ce matériau pour la production de 
pièces bifaciales peut également témoigner de contraintes imposées par le matériau ou du 
moins une meilleure adaptation de ce matériau pour la production de pièces bifaciales. 
Cette contrainte semble bien se combiner au fait que le chert de la Minganie ne permet pas 
de faire de pièces bifaciales de grandes dimensions et que ce chert, de par sa granulométrie 
beaucoup plus fine et régulière, est mieux adapté comme matériau pour l’utilisation de 





Tableau LV : Représentation des catégories types d’outils en « quartzite Noui ». 
Type d'outils Catégorie fonctionelle Nombre % nombre
Biface Pointe de projectile 3 8,57%
Couteau 8 22,86%
Biface 19 54,29%
Total Biface 30 85,71%
Unifaces et 
outils sur 
éclats Grattoir 3 8,57%
É.utilisé/retouché 2 5,71%
Total Unifaces 5 14,29%
Total Quartzite Noui 35 100,00%  
 
Le tableau LVI présente le poids moyen des différentes catégories d’outils taillés à partir du 
« quartzite Noui » et démontre que les outils présentent des poids systématiquement plus 
élevées que ceux du chert de la Minganie. Comme pour le « quartzite EbCp », tant le type 
de production que la dimension des outils produits résultent vraisemblablement des 
possibilités qu’offrent des supports de plus grande dimension. Toutefois, la nature du 
matériau semble moins adaptée à l’accomplissement de certaines tâches, comme l’illustre la 
faible représentation des outils grattant pour ces matériaux. 
 







Biface Couteau 40,96 7
Total Biface 40,96 7
Unifaces Grattoir 13,95 2
É.utilisé/retouché 15,60 2
Total Unifaces 14,78 4
Nucléus Nucléus 243,63 3
Total Nucléus 243,63 3




6.3- Le quartzite de Ramah 
Le quartzite de Ramah constitue le matériau exotique le mieux représenté parmi les 
assemblages que nous avons analysé. Ce matériau occupe une place particulière dans la 
préhistoire de toute la péninsule Québec-Labrador (Loring 2002; 1992 : p.333). La source 
de celui-ci, située dans la portion nord du Labrador a été abondamment étudiée et décrite 
(Gramly 1978; Lazemby 1980; Fitzhugh 1980; Loring 2002 : p.169). La source de ce 
matériau à la baie de Ramah (Lazenby 1980 : p.633; Loring 2002) est éloignée de plus de 
950 km, en ligne droite, de notre aire d’étude. Ce matériau bénéficie d’une popularité 
importante sur l’ensemble de la période préhistorique au Labrador (Loring 2002, voir 
chapitre 4 de ce mémoire), mais également pour la Côte-Nord (Pintal 1990; 1992; 1998; 
2000; Plourde 1993). Il est effectivement bien représenté en Basse-Côte-Nord, 
particulièrement à la période préhistorique récente (Pintal 1990 : p.92). Il a également été 
identifié sur de nombreux sites de la Haute-Côte-Nord (Plourde 1993) et présente même 
une représentation très forte sur certains sites de la région de Baie-Comeau (Pintal 2000 : 
p.5). Pour ces raisons il est intéressant de s’attarder à la représentation de ce matériau au 
sein de notre aire d’étude afin d’en préciser la distribution et son importance. 
 
Le quartzite de Ramah figure sur 31 des sites que nous avons analysés, soit sur 34,44% 
d’entre eux. Il constitue le quatrième matériau en importance pour la production d’outils 
avec un total de 33 outils pour 5,75% du nombre. Quant au débitage, il occupe le cinquième 
rang avec 2,49% du nombre. La figure 61 indique les sites sur lesquels ce matériau a été 
répertorié alors que le tableau LVII présente sa représentation en fonction des secteurs 
archéologiques que nous avons définis. Les caractéristiques des assemblages de débitage et 
d’outils de chacun de ces sites sont fournies à l’intérieur de la base de données « 
assemblages de quartzite de Ramah » fournie en annexe. 
 
 Figure 61 : Distribution des sites avec assemblage de débitage de « Quartzite de Ramah » 
 
 
 Tableau LVII : Représentation du quartzite de Ramah par secteurs archéologiques 
Sites Débitage Outils
Secteur archéologique
N sites avec 
Matériau








Tonerre/Saint-Jean/Longue 1 14,29% 21 2,40% 2,2 0,14% 1 4,55%
Mingan 6 54,55% 43 0,82% 27,6 0,43% 6 4,80%
Archipel 3 50,00% 27 2,29% 23,55 4,60% 1 11,11%
Romaine/Havre-Saint-Pierre 3 21,43% 3 0,07% 0,45 0,02% 2 3,33%
Rivière Romaine 2 14,29% 3 3,03% 0,38 1,00% 0 0,00%
Betchouanes 6 85,71% 183 2,00% 12,1 0,20% 6 3,66%
Piashti/Watshishou 6 50,00% 380 4,64% 69,95 1,50% 7 7,87%
Aguanish 0 0,00% 0 0,00% 0 0,00% 0 0,00%
Kégashka 4 44,44% 159 5,73% 55 2,52% 10 14,93%
Total 31 34,44% 819 2,49% 191,23 0,78% 33 5,75%  
 
Bien que ce matériau soit identifié sur un nombre relativement élevé de sites, sa 
représentation à l’intérieur des assemblages est assez restreinte. Restant sous le seuil de 5% 
du nombre total d’éléments de débitage, sauf pour le secteur de Kégashka. Le 1uartzite de 
Ramah bénéficie toutefois d’une représentation sensiblement plus élevée au sein des 
assemblages d’outils des sites de notre aire d’étude. 
 
Figure 62 : représentation du quartzite de Ramah par secteurs pour le débitage et l’outillage 




































































































Bien que le secteur archéologique de Kégashka constitue la région pour laquelle la 
représentation absolue du quartzite de Ramah est la plus élevée, on ne constate pas 
réellement de diminution graduelle de la représentation de ce matériau d'est en ouest. La 




éléments de débitage et on y constate qu’il est impossible de percevoir une directionnalité 
dans sa distribution. D’ailleurs, 5 sites présentent une représentation excédant les 20% pour 
le quartzite de Ramah dans leur assemblage de débitage et ils sont répartis sur toute l’aire 
d’étude. Notons toutefois que le secteur de l’archipel présente deux sites dont l’assemblage 
de débitage est composé à plus de 20% par le quartzite de Ramah. Cette présence plus 
soutenue peut s’expliquer par le caractère temporel qu’expriment les sites de l’archipel, 
datant tous de moins de 2000 ans (Somcynsky 1986 : p.265; Couillard et al. 1983 : p.35) et 
sont donc tous attribuables à la période préhistorique récente, période à laquelle le quartzite 
de Ramah bénéficie d’une distribution et d’une utilisation plus considérable sur la Basse 
(Pintal 1990; 1998) et la Haute-Côte-Nord (Pintal 2000). 
 










0 50 100 150 200 250 300
Bornes kilométriques
 
La représentation des éléments de débitage de petite (<50 mm²) et de grandes (>400 mm²) 
dimensions au sein des assemblages tend également à démontrer une certaine homogénéité 
à travers notre aire d’étude. La figure 64 illustre cette représentation et indique clairement 
que les éléments de grandes dimensions sont généralement très rares et que ceux de petites 
dimensions dominent fortement les assemblages. Le poids moyen très faible des éléments 
de débitage, 0,141g (N=269) témoigne également bien du caractère réduit de l’assemblage 
de débitage. Puisque les stades de réduction intermédiaires et finaux sont également bien 




tromper que les éclats en quartzite de Ramah sont essentiellement des éclats de réaffutage. 
La figure 65 illustre le poids moyen des différents assemblages et témoigne également de la 
forte similarité des sites de notre aire d’étude à cet égard. 
 
Figure 64 : Représentation des éléments de petites et de grandes dimensions pour le 
quartzite de Ramah 














Figure 65 : Poids moyen des éléments de débitage en quartzite de Ramah 













Les outils récupérés en quartzite de Ramah sur les sites de notre aire d’étude présentent un 
taux de fracturation élevé avec seulement 10 outils complets (30,30% du nombre). Ce fort 
taux de fracturation tend à démontrer une utilisation ou une conservation plus intensive de 




grande variété de fonctions, se répartissant presque également entre les catégories bifaciales 
et celle des outils sur éclat (unifaces). La forte représentation des pièces bifaciales qui 
caractérise les deux variétés de quartzites présentés précédemment est beaucoup moins 
présente pour le quartzite de Ramah. Comme il s’agit d’un matériau de grande qualité pour 
lequel la disponibilité devait être relativement limitée, on aurait pu s’attendre à ce que la 
production d’outils soit fortement orientée vers la réalisation d’outils formels (Andrefsky 
1994). Toutefois, on constate qu’un nombre important d’outils sont constitués d’outils 
informels (39,39% du nombre). Nous précisons également qu’aucun nucléus ou même 
fragment de bloc de ce matériau n’a été retrouvé parmi les sites de notre aire d’étude. 
 
Tableau LVIII : Représentation des catégories fonctionnelles des outils en quartzite de 
Ramah 
Type d'outils Catégorie fonctionelle Nombre % nombre
Biface Pointe de projectile 9 27,27%
Couteau 1 3,03%
Biface 5 15,15%
Total Biface 15 45,45%




Total Unifaces 18 54,55%
Total Quartzite de Ramah 33 100,00%  
Les caractéristiques morphologiques témoignent quant à elles de la dimension réduite des 
outils en quartzite de Ramah. Bien que le tableau LIX témoigne de certaines exceptions (un 
couteau et un racloir de grandes dimensions), le poids moyen des outils en quartzite de 
Ramah est toujours inférieur à ceux observés pour les « quartzites EbCp » et « Noui ». Bien 
que la catégorie des pièces bifaciales témoigne de dimension plus importante que pour le 
chert de la Minganie, celle des unifaces et plus particulièrement les éclats utilisés et/ou 
retouchés présentent un poids moyen plus faible que pour le chert de la Minganie pour 
lequel la dimension des outils est fortement contrainte par la dimension réduite des supports 
initiaux. Cet élément tend également à démontrer un effort de conservation et un degré 










Biface Pointe de projectile 3,15 2
Couteau 77,7 1
Total Biface 28 3
Unifaces Grattoir 3,2 3
Racloir 45,3 1
É.utilisé/retouché 2,63 3
Total Unifaces 8,97 7
Total Complet 14,68 10  
 
Les caractéristiques des assemblages de quartzite de Ramah présentent donc des différences 
considérables avec celles des matériaux d’origine locale ou régionale présentées plus tôt. 
La plus grande distance qui sépare les sites de la source du quartzite de Ramah permet 
globalement d’expliquer le caractère plus réduit de cet assemblage. Toutefois, la 
représentation de ce matériau ne présente pas de variation considérable à travers l’espace 
pour notre région d’étude et semble témoigner d’une volonté généralisée de posséder 
quelques pièces de ce matériau. C’est cette volonté qui traduirait selon nous le mieux cette 
présence relativement homogène de ce matériau plutôt qu’un modèle de diminution 
monotonique (Renfrew 1977). L’attrait que semble exercer ce matériau pour les groupes de 
la péninsule Québec-Labrador et même au-delà a été abondement soulevé (Loring 1992 : 
p.342, 2002 : p.181; Bellavance 2006) et, malgré la grande qualité de ce matériau ce serait 
essentiellement des motivations sociales, notamment d’intégration culturelle, qui serait 
illustrée par la distribution archéologique de ce matériau (Loring 1992 : p.491, 2002).  
 
6.4- Les autres matériaux et la question de la provenance 
 
Le tableau LX présente la représentation générale des différents types de matériaux et 
individualise ceux présentés jusqu’ici. Comme nous l’avons vu, le chert de la Minganie et 




l’intérieur ou encore à proximité de notre région d’étude. Nous avons aussi vu au chapitre 4 
qu’un certain nombre de variétés de quartzites sont disponibles dans l’arrière-pays de notre 
aire d’étude (Codère 1999). Le quartz, pour lequel nous n’avons rien mentionné jusqu’ici 
est lui aussi théoriquement présent de façon sporadique à l’intérieur et à proximité de notre 
aire d’étude (Codère 1999). Ce matériau doit donc être considéré d’origine régionale. Donc 
si on accepte cette proposition, on constate en observant le tableau LX que si on combine 
les trois matériaux les mieux représentés de notre aire d’étude et que l’on y ajoute la 
représentation des différentes variétés de quartz, ces matériaux composent 87,75% du 
nombre total des éléments de débitage et ne laisse que très peu de place aux matériaux qui 
proviennent théoriquement de l’extérieur de notre région d’étude et que l’on peut 
considérer comme exotiques. 
 
Tableau LX : Représentation des différents types de matériaux 
Débitage Outils
Matériau Nombre % nombre Poids % poids Poids moyen Nombre % nombre
Chert de la Minganie 15504 47,08% 11094,6 45,08% 0,74 272 47,39%
Quartzite EbCp 7273 22,09% 5446,65 22,13% 1,00 98 17,07%
Quartzite Noui 3465 10,52% 3735,23 15,18% 1,32 40 6,97%
Quartz (cumulé) 2652 8,05% 2560,81 10,40% 1,72 46 8,01%
Quartzites autres 927 2,82% 856,86 3,48% 1,15 19 3,31%
Quartzite de Ramah 819 2,49% 191,23 0,78% 0,14 33 5,75%
Cherts 2010 6,10% 576,69 2,34% 0,31 57 9,93%
Pélites 126 0,38% 73,62 0,30% 0,74 5 0,87%
Rhyolites 134 0,41% 75,05 0,30% 0,86 3 0,52%
Silex 17 0,05% 1,15 0,00% 0,08 1 0,17%
Schiste 1 0,00% 1,6 0,01% NA 0 0,00%
Total 32928 100,00% 24613,49 100,00% 0,89 574 100,00%  
 
Les matériaux pour lesquels nous proposons une provenance exotique dans le cadre de ce 
travail sont sur une base initiale ceux constitués par le groupe des cherts et des pélites. Ces 
types de matériaux ne sont présents géologiquement nulle part à l’échelle de la région 
d’étude, à l’exception du chert de la Minganie (voir chapitre 4). C’est principalement sur la 
base de comparaisons effectuées avec les spécimens présents dans les différentes 




identifier des recoupements et dans certains cas la provenance de certains des matériaux 
considérés exotiques. 
 
Nous présentons ici une courte liste de ces matériaux en présentant ceux qui sont les mieux 
représentés parmi les collections analysées. Nous commençons par présenter de façon 
sommaire au tableau LXI les différents liens et associations que nous sommes parvenus à 
effectuer sur la base des caractéristiques visuelles des éléments de nos assemblages et les 
collections de références lithiques. 
 








Chert Calcédoine bleutée #3: C-01 Indéterminée
Chert Chert vert lustré
#5-6: C-02 / #18-19 C-




Chert Chert noir rhyolitique #9: C-04 Indéterminée
Inclusions 
minérales étirées
Pélite Mudstone marbré #24: C-14 Indéterminée
Chert Chert de la Minganie #26: C-15





Varitété au brun 
dominant
Chert Chert brun carbonaté






Terre-Neuve Chert brun tacheté
Chert Chert Bourgogne #73: C-56 Indéterminée








Rhyolite Rhyolite bleutée #22: QTZ15 Indéterminée
Quartzite bleu 
grenatifère
























Nous précisons ici que ces deux collections de référence sont de type archéologique. Les 
éléments qu’elles contiennent sont donc essentiellement des artéfacts récupérés dans leurs 
régions respectives et la détermination de la provenance de ces matériaux exige un effort 
supplémentaire que celui de la création d’un catalogue de matériaux représentés sur les 
sites archéologiques. La collection de référence lithique de la Basse-Côte-Nord présente 
toutefois la particularité de documenter la provenance d’une grande partie des échantillons 
recensés (Marquis 1998 : p.327).  Nous présenterons la distribution et la représentation de 
certains de ces matériaux qui constituent la plus importante part des matériaux exotiques 
recensés. Une description détaillée de ces matériaux peut également être trouvée à 
l’intérieur de la base de données « description des matériaux » fournie en annexe. 
 
6.4.1- Le chert mauve ou chert « Saunders » 
Ce matériau avait été identifié au chapitre 4 comme un matériau assez diagnostique qui 
était susceptible de se retrouver parmi les assemblages de notre aire d’étude. Chapdelaine 
avait soulevé la présence d’un chert mauve assez caractéristique au sein de certains des 
assemblages des sites de Kégashka, plus particulièrement sur le site EbCi-007 (Chapdelaine 
2004). Tel que présenté au chapitre 4, la provenance de ce matériau se trouve 
vraisemblablement au Labrador central et son utilisation est principalement associée à la 
période intermédiaire, Intermediate Indian (Neilson 2006; McCaffrey, Loring et Fitzhugh 
1989) et tout particulièrement pour la phase Saunders où il constitue un matériau dominant 
(Nagle 1978). Ce chert mauve assez caractéristique représente 1,39% du nombre total 
d’éléments de débitage et 1,05% du nombre d’outils de notre aire d’étude. Il a été identifié 
sur neuf sites, mais sa présence est surtout associée au secteur archéologique de Kégashka. 




Tableau LXII : Distribution des éléments en chert mauve par secteur archéologique 
Sites Débitage Outils
Secteur archéologique






Tonerre/Saint-Jean/Long 0 0 0,00% 0 0,00%
Mingan 0 0 0,00% 0 0,00%
Archipel 0 0 0,00% 0 0,00%
Romaine/Havre-Saint-Pi 1 1 0,22% 1 16,67%
Rivière Romaine 1 9 1,97% 0 0,00%
Betchouanes 0 0 0,00% 0 0,00%
Piashti/Watshishou 1 5 1,09% 0 0,00%
Aguanish 0 0 0,00% 0 0,00%
Kégashka 6 443 96,72% 5 83,33%
Total chert Mauve 9 458 100,00% 6 100,00%
Total analyse 458 1,39% 6 1,05%  
 
La forte représentation de ce matériau pour le secteur de Kégashka est principalement 
attribuable au site EbCi-007 pour lequel nos analyses ont identifié la présence de 385 
éléments de débitage (56,70% du nombre total) ainsi que 2 outils attribuables à ce matériau. 
Ce site, daté de 3010 ± 130 ans A.A. (Chapdelaine 2004 : p.89), témoigne bien de la 
popularité de ce matériau à la période intermédiaire 2600-3500 ans A.A. (Neilson 2006) et 
semble même indiquer que ce matériau ait pu circuler assez abondamment. À l’extérieur du 
secteur de Kégashka, le chert mauve n’est que très peu représenté. Cette réalité semble 
donc indiquer que sa circulation ne s’effectue pas réellement sur d’énormes distances, du 
moins pour la région de la Minganie et de la Moyenne-Côte-Nord. Ce matériau n’a 
d’ailleurs pas été répertorié parmi la collection de référence de la Haute-Côte-Nord. 
Finalement, il est intéressant de mentionner que cinq des six outils récupérés sont des 
bifaces (N=2) ou pointes de projectile (N=3) et que seulement un (EbCh-7.001) est 
complet. La production et la circulation des outils en chert mauve sont donc essentiellement 
des outils formels et témoignent d’un taux de fracturation très élevé (83,33%). 
 
6.4.2- Chert marbré gris-beige-mauve 
Ce chert marbré et vacuolaire, qui présente des teintes diverses et passe d’un gris très clair 




vraisemblablement de Terre-Neuve (Marquis 1998). La collection de référence lithique de 
la Basse-Côte-Nord présente plusieurs échantillons similaires de ce matériau et Marquis 
(1998 : p.335) attribue sa provenance au groupe de Saint-George sur la côte ouest de l’île 
de Terre-Neuve. Ce matériau a été identifié 9 sites et constitue 1,18% du nombre total des 
éléments de débitage et 1,22% du nombre total d’outils avec un décompte de 7. La figure 
76, fournie en annexe, présente la distribution des sites pour lesquels ce matériau a été 
identifié. 
 










Tonerre/Saint-Jean/Long 0 0 0,00% 0 0,00%
Mingan 2 32 5,67% 2 28,57%
Archipel 0 0 0,00% 0 0,00%
Romaine/Havre-Saint-Pi 4 79 20,36% 3 42,86%
Rivière Romaine 0 0 0,00% 0 0,00%
Betchouanes 1 4 1,03% 0 0,00%
Piashti/Watshishou 0 0 0,00% 0 0,00%
Aguanish 1 0 0,00% 1 14,29%
Kégashka 1 273 70,36% 1 14,29%
total chert marbré gris-
beige-mauve 9 388 100,00% 7 100,00%
Total analyse 388 1,18% 7 1,22%  
 
Ce matériau est plus fortement représenté sur le secteur de Kégashka, ce qui concorde bien 
avec une plus grande proximité géographique, mais présente toutefois également une 
représentation plus appréciable sur les secteurs situés plus à l’ouest. Bien que plusieurs 
trous soient présents dans cette distribution, on perçoit néanmoins assez nettement la 
diminution de la représentation de ce matériau d'est en ouest. Parmi les catégories d’outils 
confectionnés à partir matériau, ce sont encore une fois les pièces bifaciales qui dominent 
avec quatre (1 biface et 3 pointes de projectiles) et présentent également un taux de 





6.4.3- Le chert brun carbonaté 
Le chert brun carbonaté est un matériau dont la couleur et la texture sont assez variables et 
notre classification risque d’inclure plusieurs variétés. Toutefois, elle semble assez solide 
puisqu’elle se base essentiellement sur l’identification de transitions et par la nature des 
inclusions qui elles sont beaucoup moins variables. Sur la base de la similitude avec 
plusieurs échantillons de la collection de référence de la Basse-Côte-Nord, nous associons 
la provenance de ce matériau au groupe de Saint-George qui contient une certaine 
variabilité de cherts  bruns (Marquis 1998). Ce matériau figure au sein des deux collections 
de références. Le chert brun carbonaté figure parmi 14 sites de notre aire d’étude. La figure 
77, fournie en annexe, présente la distribution des sites qui ont recelé ce matériau. Comme 
pour les deux matériaux précédents. Ce matériau est essentiellement représenté parmi les 
secteurs archéologiques de la portion est de notre aire d’étude. Encore ici, ce sont les pièces 
bifaciales qui dominent l’assemblage des outils, ils constituent d’ailleurs la totalité des 
outils récupérés pour ce matériau. Leur taux de fracturation est aussi relativement élevé 
avec 60%.  
 










Tonerre/Saint-Jean/Long 0 0 0,00% 0 0,00%
Mingan 4 92 11,49% 2 13,33%
Archipel 0 0 0,00% 0 0,00%
Romaine/Havre-Saint-Pi 0 0 0,00% 0 0,00%
Rivière Romaine 1 12 1,50% 2 13,33%
Betchouanes 2 19 2,37% 0 0,00%
Piashti/Watshishou 2 144 17,98% 2 13,33%
Aguanish 1 1 0,12% 0 0,00%
Kégashka 4 533 66,54% 9 60,00%
total quartzite fin de 
Kégashka 14 801 100,00% 15 100,00%





6.4.4- Le chert vert lustré 
Les variétés de chert de couleur verte sont assez nombreuses parmi le nombre de catégories 
lithiques que nous avons généré. Le chert vert lustré constitue néanmoins une variété pour 
laquelle l’identification systématique est facilitée par la présence d’une gaine de couleur 
crème de type calcareuse diagnostique. Ce matériau figure au sein des deux collections de 
références employées et Marquis (1998) attribue sa provenance au groupe de Saint-George 
de l’île de Terre-Neuve (Marquis 1998). Bien que la provenance identifiée par Marquis, sur 
la côte ouest de l’île de Terre-Neuve (1998 : p.335) et la description de matériau permettent 
d’effectuer certains rapprochements avec le chert Cow Head (Leblanc 2000), le chert vert 
lustré que nous identifions ne correspond pas à ce chert spécifique (CRLQ-TN-01-0001). 
De plus, Marquis (1998) ne fait nulle part référence à ce matériau en particulier. 
 
Le chert vert lustré figure parmi 12 sites de notre région d’étude, et encore une fois, ce 
matériau exotique est majoritairement représenté pour la portion est de notre aire d’étude. 
La figure 78, présentée en annexe illustre la distribution des sites qui contiennent ce 
matériau. En termes de la production d’outils, ce matériau présente certaines particularités. 
Des neuf outils récupérés, six sont constitués d’éclats retouchés et /ou utilisés. Même un 
fragment de nucléus (petit rognon) a été identifié sur le site EbCp-002. Ces particularités 
témoignent d’une stratégie de réduction différente de celle des matériaux présentés 
précédemment et reflète vraisemblablement une contrainte imposée par les matériaux qui se 




Tableau LXV : Distribution des éléments en chert vert lustré par secteurs archéologiques 
Sites Débitage Outils
Secteur archéologique






Tonerre/Saint-Jean/Long 0 0 0,00% 0 0,00%
Mingan 1 1 0,39% 1 11,11%
Archipel 2 30 11,81% 1 11,11%
Romaine/Havre-Saint-Pi 1 1 0,39% 0 0,00%
Rivière Romaine 1 0 0,00% 1 11,11%
Betchouanes 3 32 12,60% 3 33,33%
Piashti/Watshishou 2 18 7,09% 1 11,11%
Aguanish 0 0 0,00% 0 0,00%
Kégashka 2 172 67,72% 2 22,22%
total chert vert lustré 12 254 100,00% 9 100,00%
Total analyse 254 0,77% 9 1,57%  
 
6.4.5- Le  « quartzite fin de Kégashka » 
Le matériau que nous avons nommé sur une base préliminaire « quartzite fin de Kégashka » 
constitue un des rares quartzites exotiques, à l’exception du quartzite de Ramah, qui ait 
relativement abondamment circulé à l’intérieur de notre aire d’étude. Selon nos 
observations et les collections de référence, en particulier celle de la Basse-Côte, ce 
matériau qui constitue un quartzite blanc à jaunâtre, présentant parfois une légère teinte 
enfumée de granulométrie très fine et homogène proviendrait de la formation de Bateau sur 
la côte nord-est de l’île de Terre-Neuve. Ce quartzite fin est très diagnostique par la 
présence d’inclusions minérales ferreuses noires et parfois oxydées donnant à la matrice 
une légère teinte orangée par endroits. Ce matériau figure sur 14 sites de notre région 
d’étude qui sont identifiés sur la figure 79 fournie en annexe. Il constitue 2,43% du nombre 














Tonerre/Saint-Jean/Long 0 0 0,00% 0 0,00%
Mingan 4 92 11,49% 2 13,33%
Archipel 0 0 0,00% 0 0,00%
Romaine/Havre-Saint-Pi 0 0 0,00% 0 0,00%
Rivière Romaine 1 12 1,50% 2 13,33%
Betchouanes 2 19 2,37% 0 0,00%
Piashti/Watshishou 2 144 17,98% 2 13,33%
Aguanish 1 1 0,12% 0 0,00%
Kégashka 4 533 66,54% 9 60,00%
total quartzite fin de 
Kégashka 14 801 100,00% 15 100,00%
Total analyse 801 2,43% 15 2,61%  
 
Sa représentation au sein du débitage dans les assemblages de notre région d’étude 
s’approche de celle du quartzite de Ramah (Ramah = 2,49% du nombre total), mais en est 
nettement inférieure par mi les outils récupérés (15 contre 33 pour le quartzite de Ramah). 
La distribution géographique du quartzite fin de Kégashka est également moins globale que 
celle du quartzite de Ramah, particulièrement pour les éléments de débitage. Ce premier se 
concentre principalement dans la portion est de l’aire d’étude bien que le secteur 
archéologique de Mingan témoigne d’une représentation appréciable de ce matériau malgré 
son éloignement. On peut donc identifier une diminution de la représentation de ce 
matériau à mesure que l’on s’éloigne de sa source en se dirigeant vers l’ouest. Les pièces 
bifaciales dominent encore ici l’assemblage des outils récupérés avec outils 13 sur 15 et 




Figure 66 : Distribution des éléments de quartzite de Kégashka par secteur archéologique 






















































































6.4.6- Le chert rhyolitique noir 
Un dernier matériau auquel nous portons une attention particulière est le matériau que nous 
avons appelé le chert rhyolitique noir. Il s’agit d’une pierre très siliceuse dans laquelle 
baigne un ensemble d’inclusions minérales. Sa texture vitreuse et la présence d’inclusions 
minérales lui donnent l’allure d'une rhyolite, mais en l’absence d’un alignement explicite 
des inclusions il est visuellement impossible de départager si cette pierre est réellement une 
rhyolite. Son nom rappelle cette ambiguïté. La provenance de ce matériau est inconnue, 
mais il a tout de même été repéré dans la collection de référence de la Haute-Côte-Nord 
sous le code C-04 (voir tableau LXI). Marquis le considère donc comme un chert et non 
une rhyolite. 
 
Le chert rhyolitique noir figure sur 16 sites de notre aire d’étude. Malgré un nombre de 
sites relativement élevé, ce matériau ne constitue que 0,50% du nombre total d’éléments de 
débitage et 0,70% des outils avec un nombre total de 4. La figure 80 fournie en annexe 
indique la position des sites qui ont livré des éléments de ce matériau. La distribution de ce 
matériau à travers l’aire d’étude est relativement homogène avec seulement le secteur 
archéologique des Betchouanes ressortant clairement du lot en présentant une concentration 




direction de mouvement. Cette caractéristique, qui le différencie des matériaux précédents 
ne permet pas de contribuer à préciser la provenance de ce matériau à l’aide des données 
archéologiques que nous possédons. 
 










Tonerre/Saint-Jean/Long 0 0 0,00% 0 0,00%
Mingan 2 23 14,11% 1 25,00%
Archipel 0 0 0,00% 0 0,00%
Romaine/Havre-Saint-Pi 2 19 11,66% 1 25,00%
Rivière Romaine 1 16 9,82% 0 0,00%
Betchouanes 4 62 38,04% 0 0,00%
Piashti/Watshishou 5 32 19,63% 0 0,00%
Aguanish 0 0 0,00% 0 0,00%
Kégashka 2 11 6,75% 2 50,00%
Total chert rhyolitique 
noir 16 163 100,00% 4 100,00%
Total analyse 163 0,50% 4 0,70%  
 
La provenance de ce matériau pourrait se trouver vers l’intérieur et possiblement vers la 
fosse du labrador et expliquer cette distribution relativement homogène de ce matériau. 
Cette hypothèse devra toutefois être vérifiée plus sérieusement afin d’en augmenter la 
crédibilité. Ce matériau ne permettant pour l’instant aucune comparaison avec des 


























































































Les matériaux que nous venons de présenter, bien qu’ils ne constituent individuellement 
qu’une portion très faible de la représentation des matières premières lithiques utilisées, 
leur représentation cumulée, en incluant le quartzite de Ramah atteint néanmoins 9,31% du 
nombre total d’éléments de débitage et 13,75% du nombre total d’outils. La grande 
majorité des matériaux que nous venons de présenter et pour lesquels la provenance est 
connue témoigne de relations avec les régions du détroit de Belle-Isle, de Terre-Neuve et 
du Labrador. Les régions situées à l’ouest et au sud de notre étude, notamment la Haute-
Côte-Nord, ne figurent pas parmi les provenances identifiées. Cette réalité est en partie liée 
à un biais au niveau des collections de références lithiques, seules les collections de la 
Basse-Côte-Nord et celle du CRLQ identifiant généralement la provenance géologique des 
échantillons. Toutefois les liens entre la Moyenne et la Basse-Côte-Nord semblent 
réellement plus réguliers et soutenus, tant au niveau d’un partage d’une adaptation très 
similaire que de l’utilisation des même matières premières lithiques. Le fait que ces liens 
ressortent plus dans nos données est une réalité selon nous et non pas simplement un 
artéfact des collections ou biais des collections de référence lithiques disponibles. 
 
En terminant cette section, nous pouvons effectuer quelques commentaires concernant 
certains matériaux spécifiques. Premièrement, nous aurions pu nous attendre à identifier 
plus fréquemment le quartzite de Blanc-Sablon parmi les assemblages de notre aire d’étude. 




secteur de Kégashka. La présence de ce matériau y avait été préalablement identifiée par le 
chercheur (Chapdelaine 2004 : p.104). Ce site attribuable à la période du post-Archaïque 
avec une datation de 2420 ± 100 ans AA (Chapdelaine 2004 : p.97; Pintal 1998 : p.18) ne 
témoigne toutefois que d’une circulation ténue de ce matériau, seulement un racloir et 
quatre éclats étant constitués de ce matériau. Deux autres sites, EbCn-001 du secteur 
d’Aguanish et EbCp-002 du secteur Piashti/Watshishou, présentent chacun un élément de 
ce matériau. Le quartzite de Blanc-Sablon ne bénéficie donc pas d’une représentation 
significative à l’échelle de notre région d’étude. Ce matériau semble avoir bénéficié d’une 
certaine importance au niveau local (Pintal 1990; 1992), particulièrement aux périodes plus 
anciennes, avant que ne se mettent en place les réseaux d’échanges faisant circuler le 
quartzite de Ramah et les cherts de Terre-Neuve (Pintal 1990; 1992; 1998). Son utilisation 
permet donc certains parallèles avec celle de l’utilisation du chert de la Minganie. Ce 
dernier ne semble toutefois jamais cesser d’être utilisé abondamment au niveau local. Le 
manque de contrôle chronologique ne nous permet toutefois pas vraiment de documenter la 
variation de son importance à travers le temps.  
 
Tel que nous l’avons relevé au cours de cette présentation, les matériaux de provenance 
exotique présentent des caractéristiques qui les différencient des matériaux de provenance 
plus régionale. Au regard de la production des outils, les matériaux exotiques sont presque 
exclusivement consacrés à la production de pièces bifaciales. La forte représentation des 
pièces fracturées, combinée à leur nombre limité, ne permet pas réellement d’élaborer sur 
les différences de dimensions et de proportions dont elles pourraient témoigner. Toutefois, 
ce fort taux de fracturation tend à démontrer un stade d’utilisation plus avancé de ces 
matériaux (Plourde 1993) comparativement au faible taux dont témoigne le chert de la 
Minganie.  
 
L’assemblage de débitage permet néanmoins de démontrer que le poids moyen des 
éléments complets de débitage est systématiquement inférieur (à l’exception du quartzite 




Minganie qui présente une granulométrie cryptocristalline comme la plupart des matériaux 
de provenance exotique. Cet élément tend à démontrer un avancement plus important du 
processus de réduction de ces éléments (Burke 2007; Shott 2007; Plourde 1993; Bradbury 
et Carr 2004). La représentation des éclats qui présentent un nombre de deux facettes ou 
plus sur la plateforme de leur talon tend également à identifier un stade de réduction plus 
avancé pour les matériaux exotiques identifiés (Magne 1985; 2001; Bradbury et Carr 2004). 
Le tableau LXVIII présente les données relatives au poids moyen des éléments complets et 
de la représentation des éléments présentant deux facettes ou plus sur la plateforme de leur 
talon et présente le nombre d’éléments utilisés pour effectuer ces calculs. 
 
Tableau LXVIII : Comparaison de deux variables pour les assemblages de matériaux 
exotiques et de matériaux dits « régionaux ». 
Provenance générale Matériau Poids moyen (g) N éléments 2 facetttes et + N éléments
Matériaux exotiques Chert Mauve 0,24 112 65,75% 219
Chert Marbreé gris-
beige-mauve 0,34 112 55,56% 189
Chert brun carbonaté 0,42 73 65,22% 115
Chert vert lustré 0,28 107 58,71% 155
Chert rhyolitique noir 0,31 73 68,42% 95
Quartzite fin de 
Kégashka 1,26 302 44,29% 429
Quartzite de Ramah 0,14 269 58,94% 414
Chert gris-verdâtre 
(fosse du Labrador?) 0,08 24 46,15% 39
Matériaux régionaux Chert Mingan 0,74 6370 22,74% 8487
Quartzite EbCp 1,00 2672 33,98% 3670
Quartzite Noui 1,32 1268 41,42% 2004
Quartz (cumulé) 1,72 837 19,58% 1134  
 
Finalement, un chert gris-verdâtre présentant des inclusions circulaires concentriques et une 
surface d’altération lui donnant une texture mate pourrait bien provenir de la fosse du 
Labrador (CRLQ-10-0164; McCaffrey 1989; 1989a). Cette proposition se base 
essentiellement sur la comparaison d’éléments identifiés par Codère (Codère 2000 : p.4) 
pour la rivière Sainte-Marguerite ou il attribue cette provenance à un matériau présentant 
des caractéristiques similaires. Le contexte archéologique et sa présence sur deux 




EkCw-004, permettaient aussi de poser cette hypothèse, ce matériau ne bénéficiant pas 
d’une réelle représentation sur la côte.  
 
Les matériaux provenant de l’intérieur des terres de même que de la région de la Haute-
Côte-Nord sont vraisemblablement sous représentés parmi notre assemblage faute de bases 
comparatives aussi élaborées et complètes que celle qui est disponible pour la Basse-Côte-
Nord (Marquis 1998; Pintal 1998). L’absence de l’identification de matériaux clairement 
attribuables à ces secteurs ne devrait donc pas témoigner de l’absence de tels contacts 
puisqu’on sait que ceux-ci ont eu lieu (Chevrier 1996a; Chapdelaine 1995; Clermont 1998; 
Martijn 1986) et que d’autres indices archéologiques, tels la présence de poterie sur les sites 
de la région tendent à le suggérer. L’identification de matériaux tels le chert de Québec ou 
le chert de Gaspé, voire le chert Onondaga, aurait permis de souligner de telles présences. 
Ces absences au niveau de nos identifications semblent donc relever d’une faible visibilité 




Figure 68 : Provenance des matériaux exotiques identifiés 
 
6.5- Limitations dans les données 
 
Les résultats que nous venons de présenter sont le résultat d’une étude régionale des 
assemblages lithiques provenant des sites préhistoriques. La région que nous nous 
proposions d’étudier, qui s’étend du village de Sheldrake à celui de Kégashka et qui 




comprend un nombre de sites préhistoriques considérable. C’est un total de 90 sites 
préhistoriques, pour lesquels les assemblages de débitage et d’outillage ont été analysés. 
C’est ainsi plus de 32 000 éléments de débitage et 574 outils qui ont été considérés au cours 
de ces analyses et qui permettent maintenant de préciser dans une large mesure les 
caractéristiques de l’utilisation des matières premières lithiques au cours de la préhistoire 
de la région d’étude. 
 
La démarche que nous avons privilégiée pour cette étude met l’accent sur la quantité et le 
traitement efficace d’un nombre élevé de données plutôt que sur la précision et la 
particularité de chaque assemblage ou même de chaque artéfact. Ce choix s’imposait pour 
la poursuite de nos objectifs associés à une perspective régionale large impliquant une mise 
à jour des données disponibles. C’est sans surprise que certains éléments demeurent sans 
réponse et que certaines problématiques auraient peut-être mérité d’être abordées plus en 
profondeur. Toutefois, la mise en commun et le traitement d’un grand ensemble de données 
nécessitent ultimement de se concentrer sur les dénominateurs communs qu’elles 
contiennent. 
 
Bien que nous ayons présenté les grandes lignes de l’utilisation des matières premières à 
une échelle spatiale considérable, une critique importante incombe la précision et la validité 
de nos interprétations, celle du contrôle chronologique de cette variation. Comme nous 
l’avons vu au chapitre 3, qui présente l’état des connaissances concernant la préhistoire de 
la Moyenne-Côte-Nord, le contrôle chronologique des assemblages préhistoriques y est 
encore embryonnaire. En l’absence d’un contrôle chronologique adéquat, nous avons 
privilégié une approche globale, qui, sur une base préliminaire, confond ce caractère 
temporel pour ne considérer que la variation spatiale. Il semble évident que ce manque de 
précision au niveau temporel et chronologique limite aussi la précision de nos résultats et 
réduit au silence un important facteur de cette variabilité (Pintal 1990; 1998). Nous 




production de ces analyses représente déjà un effort considérable et permet de dresser un 
portrait global de la situation.  
 
Les données produites demeurent disponibles pour le développement de problématiques 
plus ciblées et permettent de faciliter le développement et l’identification des assemblages 
susceptibles d’être sélectionnés pour la poursuite de ces objectifs, entre autres des 
questionnements d’ordre chronologique.  Ces données ont d’ailleurs le mérite de constituer 
un ensemble pour lequel l’information est actualisée et augmentée considérablement par 
l’identification des matières premières présentes et de leur représentation respective. La 
production de cartes permet entre autres de présenter de façon rapide et efficace cet 
ensemble de données dont le contrôle et la présentation étaient jusqu’ici déficients. 
 
Faisant suite à la production et à la présentation de ces résultats, un second élément mérite 
également d’être commenté. Il est également important de souligner que la validité des 
identifications et descriptions macroscopiques a souvent été questionnée (Calogero 1992; 
Clermont et Chapdelaine 1995; Morin et Marquis 1995). Nous ne mettons pas en question 
la validité de la méthodologie employée, qui a été abondamment utilisée au Québec 
(Codère 1998; 1996; 1993; Marquis 1998) et a fait ses comme outil de classification. Il est 
toutefois important de préciser que malgré les efforts de systématisation et de 
standardisation des observations qui ont été effectuées, le travail de classification implique 
néanmoins une certaine part de hasard qui sur la base d’identifications visuelles 
macroscopique est impossible à dissiper complètement. Cette part de hasard découle 
essentiellement de la grande variabilité dont certains matériaux font état (Clermont et 
Chapdelaine 1995 : p.45).  
 
Si la variabilité de certains matériaux peut être mieux contrôlée grâce à une bonne 
connaissance de leur présentation et de leurs variétés en contexte géologique (Chert de la 
Minganie, présent mémoire, Chert Touladi : Burke et Chalifoux 1998, La Martre : Burke 




chert Munsungun : Pollock, Hamilton et Bonnichsen 1999, et plusieurs cherts du sud de 
l’Ontario : Elley et von Bitter 1989), assez peu de matériaux présentent cet avantage. Si 
certains matériaux deviennent familiers en cours d’analyse et permettent d’établir une 
connaissance assez solide de leur variabilité et rendent leur identification plus fiable à 
travers les différents assemblages, d’autres ne figurent que sur un seul site ou encore ne 
présentent qu’un nombre très limité d’éléments. Ces matériaux posent particulièrement 
problème selon nous quant au contrôle de leur variabilité et à la représentativité de nos 
descriptions. Les matériaux en provenance des régions situées à l’ouest de notre aire 
d’étude peuvent d’ailleurs bien se dissimuler à l’intérieur de cet ensemble de matériaux, qui 
sont véritablement exotiques, mais dont la provenance demeure indéterminée pour l’instant. 
 
Notre méthodologie d’analyse permet néanmoins une certaine flexibilité et nous ne mettons 
pas en doute nos résultats, mais soulevons certains problèmes inhérents à ce type 
d’entreprise (Calogero 1992; Clermont et Chapdelaine 1995) car elle à également le mérite, 
si elle ne permet pas pour l’instant de répondre à toutes les questions, d’identifier la 
présence de ces matériaux et permettre plus facilement la sélection  d’un échantillon qui 
pourrait être soumis à un exercice de caractérisation et de détermination plus approfondi 
(Morin et Marquis 1995). 
 
Une seconde limitation qui influence vraisemblablement nos résultats et leur interprétation 
relève de la disponibilité et de la qualité des collections de références lithiques (Odell 
2004 : p.41; Aubry 2005 : p.250; Blades 2006). La comparaison de l’assemblage de 
matières premières que nous avons décrites avec les collections de références lithiques 
disponibles, particulièrement celles de la Basse et de la Haute-Côte-Nord, nous a permis 
d’identifier certaines associations possibles entre les matériaux et parfois même d’attribuer 
une provenance à certains matériaux qui figuraient parmi nos assemblages. Les liens que 
nous sommes parvenus à identifier mettent en relation notre région d’étude avec les régions 
du Labrador, de la Basse-Côte-Nord et de Terre-Neuve principalement. La comparaison de 




également d’identifier des matériaux qui sont communs aux deux régions, mais le fait que 
la provenance de la grande majorité des matières premières qui y figurent soit indéterminée 
ne permet pas réellement d’élaborer quant à la nature de ces liens, ni même en termes de 
direction de mouvement.  
 
Cet élément illustre l’importance et l’avantage que présente une collection de référence 
pour laquelle la provenance des matériaux est majoritairement connue (Marquis 1998). La 
collection de référence du CRLQ présente un net avantage à cet égard puisqu’elle est 
essentiellement constituée d’échantillons géologiques. Nous croyons que la prépondérance 
des liens identifiés avec les territoires à l’est et au nord de notre aire d’étude puisse être 
valables, toutefois nous nous attendions également à pouvoir identifier certaines matières 
premières qui pourraient témoigner de relations avec les régions sises plus à l’ouest comme 
la Haute-Côte-Nord et les régions situées plus en amont le long du fleuve Saint-Laurent, 
voire même sur la rive sud de l’estuaire. Ces matériaux sont vraisemblablement présents, 
mais sont pour l’instant passés inaperçus dans nos collections. 
 
Ce dernier élément est vraisemblablement relié également au problème du traitement de 
données auquel nous avons été ultimement confrontés. La production d’un nombre 
considérable de données par l’analyse d’un nombre élevé de sites, bien qu’elle assure une 
meilleure représentation régionale, peut rapidement devenir difficile à gérer et à mettre 
équitablement en valeur. En ce sens, nous avons explicitement privilégié certaines avenues 
et effectué des choix dans la présentation des données. Un nombre important de données 
qui ont été amassées et cumulées passent donc sous silence ou encore sont présentées de 
façon très succincte. Le type d’étude que nous avons effectué nous contraint dans un certain 
sens à nous limiter aux données qui sont les plus évocatrices en relation avec notre thème 
de recherche. Ces données ont généralement été celles qui sont du type le plus simple et qui 




6.6- Conclusion de la présentation des résultats 
 
La présentation des résultats se termine ici avec la présentation de la description des 
principales matières premières de provenance exotiques que nous avons répertoriée au 
cours de nos analyses. Bien que la présence de ces matériaux nous informe au niveau des 
contacts et réseaux d’alliances que pouvaient entretenir les groupes qui ont occupé notre 
aire d’étude, l’utilisation et la sélection des matières premières dont témoignent une 
majorité de sites de la région tendent à démontrer l’importance des matériaux disponibles 
localement. Les matières premières lithiques de provenance locale ou régionale comme le 
chert de la Minganie et le « quartzite EbCp » sont les matériaux les mieux représentés 
parmi les sites étudiés. Non seulement sont-ils les matériaux les plus fréquents, mais leur 
représentation sur le territoire permet dans un certain sens de modéliser leur circulation et 
leur utilisation. À la lumière de nos résultats, l’utilisation du chert de la Minganie et du 
« quartzite EbCp » témoigne d’une utilisation abondante, mais géographiquement restreinte 
de ces matériaux. La distribution de ces matériaux répond de façon générale très bien au 
modèle de diminution monotonique présenté par Renfrew (Renfrew et al. 1969 dans Burke 
2007; Renfrew 1977). L’étude de la distribution de ces matériaux à partir des points 
d’acquisition et en s’éloignant de la source permet entre autres d’identifier certaines 
tendances qui ont également été répertoriées ailleurs dans le registre archéologique et 
permettent d’identifier une zone d’acquisition (Renfrew et al. 1969 dans Burke 2007 : 
p.74), ou le home area de Webb (1974 : p. 366). Dans la section suivante, nous nous 
pencherons sur la signification dont peut témoigner la distribution de ces matériaux et 
aborderons la notion de territoire. Plus particulièrement nous tenterons d’observer si les 
territoires définis par la représentation et la distribution de certains matériaux peuvent avoir 






Si la distribution des matériaux locaux peut théoriquement être abordée en termes de 
territoires occupés par des groupes locaux, la présence de matériaux exotiques fait 
intervenir un territoire beaucoup plus étendu. Ces échanges impliquent généralement une 
forme de contact avec un groupe voisin (Earle 1994 : p.420; Webb 1974 : p.360) et 
permettent de bâtir ou encore de maintenir une alliance entre les groupes (Adams 1973 : 
p.242) et ainsi constituer des réseaux sociaux qui allient différents groupes répartis sur un 
territoire (Loring 1992 : p.342). L’utilisation de certains matériaux peut même revêtir une 
certaine composante identitaire (Webb 1974 : p.367). Le quartzite de Ramah par exemple, 
semble revêtir une importance sociale et idéologique particulière (Loring 2002; 1992 : 
p.333) et son utilisation semble jouer un rôle dans l’intégration culturelle de ses utilisateurs 
(Loring 1992). 
 
Par la présentation de ces résultats, nous avons tenté de dresser un portrait global de 
l’utilisation et de la circulation des matières premières lithiques telle que représentée sur les 
sites de la région de la Minganie. Notre intérêt s’est principalement tourné vers la 
description des assemblages de chert de la Minganie, particulièrement pour les sites de 
transformation initiale de ce matériau. Cette présentation permet de documenter les stades 
initiaux de réduction en documentant la transformation initiale de ce matériau et en 
cherchant par la suite à documenter la transformation des assemblages qui témoignent d’un 
éloignement croissant avec la zone d’affleurement de ce matériau. Nous avons également 
utilisé un mode de représentation qui permet de mettre tous les sites côtiers de la région 
d’étude en relation par l’utilisation d’un système de bornes kilométriques. Le caractère 
arbitraire de ce système permet de documenter la représentation changeante des matériaux à 
une échelle régionale.  
 
Ce système a surtout été utile pour les matériaux pour lesquels la provenance n’était pas 
établie avec précision et rendait donc difficile l’emploi d’un mode de représentation où la 
source du matériau doit occuper le point zéro et dont la distance des sites est mesurée à 




direction du mouvement des matières premières et non uniquement étudier sa 
représentation en confondant toutes les directions de mouvement. Ce caractère de la 
distribution a d’ailleurs pu être mis à contribution pour l’étude de la distribution du chert de 
la Minganie et identifier deux éléments importants. Dans un premier temps, la circulation 
de ce matériau ne semble pas être aléatoire sur le territoire et se répartir également dans 
toutes les directions. En ce sens, on observe que la circulation du chert de la Minganie à 
partir de la zone d’affleurement semble bénéficier d’une meilleure représentation et d’un 
meilleur maintien de celle-ci vers l’ouest et les secteurs archéologiques de Mingan et de 
Sheldrake. Cet élément indique que la distance, bien qu’elle soit généralement considérée 
comme le principal  facteur permettant d’expliquer la variation de la représentation d’un 
matériau (Burke 2007 : p.74), n’est pas le seul élément à considérer. Non seulement la 
direction de mouvement peut avoir une influence, mais la présence d’une autre source de 
matériau ou d’un autre groupe peut également influencer l’utilisation des matières 
premières. En utilisant le système de bornes kilométriques, on constate que la distribution 
du chert de la Minganie semble non seulement plus limitée vers l’est, mais semble 
restreinte par la présence d’un autre matériau : « le quartzite EbCp » dont la représentation 
vers l’ouest semble limitée par la présence du chert de la Minganie et vice-versa. 
 
La distribution du chert de la Minganie de même que celle du « quartzite EbCp » présente 
donc plusieurs caractéristiques et bénéficie d’un portrait relativement complet qui permet 
vraisemblablement d’élaborer des hypothèses en termes de la présence de territoires de 
groupes, de leurs échelles et de leur organisation. La présence de matériaux exotiques et la 
détermination de leur provenance permettent quant à eux d’aborder la question de territoire 
social, de l’ampleur de celui-ci et de l’intégration des groupes de la Minganie à un niveau 
d’organisation culturelle plus global que constitue la péninsule du Québec-Labrador.
 Chapitre 7 : Interprétations 
 
Au chapitre 5 nous avons dressé un portrait global de l’utilisation des matières premières 
qui sont représentées sur les sites de notre région d’étude. Les analyses effectuées ont 
permis d’identifier un certain nombre de tendances et l’identification de la distribution et de 
la représentation des matériaux les plus populaires, dont le chert de la Minganie. Ces 
analyses permettent maintenant de se pencher sur la question des mécanismes qui sont 
responsables pour la circulation de ces matériaux et des patterns qui sont observés. Dans 
cette section nous tenterons donc d’aborder la question de la signification des ensembles 
que nous avons identifiés suite à nos analyses et de les interpréter en faisant essentiellement 
intervenir les concepts de mobilité et de territoires ainsi que les questions d’interaction. 
Pour ce faire, nous nous appuierons essentiellement sur les modèles ethnographiques et 
archéologiques qui s’appliquent à cette problématique et aux populations de chasseurs-
cueilleurs que nous étudions. 
 
7.1- Données et modèles ethnographiques 
 
Afin de comprendre la circulation des matières premières sur le territoire, il est important 
de rappeler que ce phénomène est essentiellement le résultat de la circulation des groupes 
humains qui les ont utilisées dans le passé. Il est donc nécessaire de considérer les 
différentes parties du système culturel qui composent la culture de ces groupes et non 
seulement l’organisation de la technologie lithique (Wright 1994 : p.47). Ces systèmes sont 
entre autres : l’organisation de la technologie, les modes de subsistance et les schèmes 
d’établissement (idem). D’une importance toute particulière sont ici les modes de 
subsistance et les schèmes d’établissement éléments qui sont les plus susceptibles de dicter 





Les données archéologiques ne fournissent qu’une image partielle de ces systèmes et n’en 
livrent essentiellement que les restes matériels. L’utilisation de l’analogie ethnographique 
permet toutefois de générer un modèle de ces comportements et de l’appliquer plus ou 
moins globalement aux données archéologiques. L’utilisation de ce type d’analogie est de 
plus renforcée par la présence sur le territoire à l’étude d’une nation autochtone qui y est 
installé depuis fort longtemps et dont l’adaptation et les modes de subsistance sont 
comparables à ceux proposés pour les groupes préhistoriques étudiés. Pour plusieurs 
chercheurs, les Innus de la Côte-Nord et du Labrador sont les descendants directs des 
groupes occupant ce même territoire à la période préhistorique (Wright 1999; Loring 1992; 
Neilson 2006; Chevrier 1996a; Fitzhugh 1972).  
 
Ces groupes préhistoriques sont généralement rattachés à la tradition de l’Archaïque du 
Bouclier (Wright 1999 : p.259; Chevrier 1978) et cette continuité remonterait au moins à la 
période préhistorique récente, soit une période d’au moins 2000 ans A.A. (Loring 1992 : 
490, 494; Neilson 2006 : p.5). L’adaptation de ces groupes préhistoriques est 
particulièrement axée sur les ressources de l’intérieur et principalement sur le caribou 
(Wright 1999; Chevrier 1996; 1996a; 1977; 1978). Leur présence sur la côte et 
l’exploitation de ses ressources n’est généralement considérée que ponctuelle et sporadique 
(Chevrier 1996a). Ce type d’adaptation requérait l’utilisation d’un territoire considérable 
par de petits groupes de personnes et favorisait vraisemblablement un système social 
flexible permettant d’entretenir des relations étendues (Johnson et Earle 1987; Wright 
1999 : p.259; Archéotec 1979; Chevrier 1978). Les Innus qui occupent aujourd’hui ces 
mêmes territoires partagent une adaptation similaire et constituent donc un équivalent 
valable pour la constitution d’un modèle ethnographique. 
 
L’ethnographie constitue donc un bon point de départ pour générer un modèle théorique qui 
tente de reconstituer la structure de la mobilité des groupes préhistoriques de chasseurs-
cueilleurs (Kelly 1983 : p.277). La mobilité des groupes et la dimension des territoires 




environnement (Kelly 1983 : p.284). La réalisation de leurs activités de subsistance peut 
théoriquement les amener donc à parcourir des territoires plus ou moins étendus (Kelly 
1983). 
 
Les Innus chassent principalement le caribou à l’intérieur des terres (Archéotec 1979 : p.20; 
Frenette 1986; Dominique 1989; Mailhot 1999; 1985), mais aussi le poisson et le plus petit 
gibier dans un milieu forestier intermédiaire et même, épisodiquement, les ressources de la 
côte (Chevrier 1996a). La forêt boréale est généralement caractérisée par une biomasse 
faible (Kelly 1983 : p.290) et par une distribution inégale et changeante de ses ressources 
(Winterhalder 1983 : p.33). Les groupes doivent donc profiter de l’abondance ponctuelle 
des ressources qu’ils pourchassent. La poursuite de ces différentes ressources les amène à 
effectuer d’importants et de fréquents déplacements (Kelly 1983 : p.290). 
 
L’organisation de ces déplacements est bien exprimée par la notion de cycle annuel 
d’activités. Ce cycle constitue « le référent spatial et temporel des activités poursuivies par 
les Montagnais au cours d’une année » (CÉRANE 1992 : p.118). Ce cycle et la nature des 
déplacements impliqués conditionnent aussi dans une certaine mesure l’organisation sociale 
des groupes y prenant part. Pour Leacock (1969; 1954) et Speck (1915; 1931) c’est la 
bande qui forme l’unité économique et sociale de base. Cet ensemble, composé de deux à 
six familles va se déplacer ensemble pour l’essentiel de l’année (Leacock 1954 : p.22). À 
l’intérieur du groupe, la composition de ces bandes est fluide et variable (Mailhot 1985; 
1999; Leacock 1954; 1969). Ce niveau d’organisation correspond assez bien à ce que 
Fitzhugh appelle la bande locale (Fitzhugh 1972 : p.138). Cette unité ne compose toutefois 
qu’un sous-ensemble d’un groupe plus global. À certains moments précis du cycle annuel, 
correspondant à des périodes d’abondance, un certain nombre de bandes peut se réunir et 
ainsi former la « macrobande » (Leacock 1954 : p.22; Rogers et Rogers 1959 : p.131) ou « 
bande régionale » (Fitzhugh 1972 : p.138). Le cycle annuel, en particulier l’abondance 
épisodique des ressources, conditionne donc les déplacements et le nombre de personnes 





Le cycle annuel traditionnel des Innus peut être découpé en plusieurs étapes (Frenette 1986; 
Dominique 1989), mais principalement, il amène les groupes à effectuer un aller-retour 
entre les deux pôles que constituent l’intérieur des terres et la côte (Mailhot 1999 : p.165). 
C’est sur le haut plateau, « la hauteur des terres », que les Innus peuvent chasser et profiter 
de l’abondance du caribou (Mailhot 1999 : p.165; Dubois 1996). Cette chasse correspond à 
la chasse d’automne et d’hiver (Frenette 1986; Dominique 1989). Cette chasse peut aussi 
permettre d’entrer en contact avec les groupes voisins (bandes) dans le cadre d’une chasse 
commune (Mailhot 1999 : p.165; Fitzhugh 1972 : p.49). Suite à cette chasse, cet ensemble 
se divise pour composer un ensemble d’unités familiales qui se répartissent sur le territoire 
pour la chasse printanière et le retour vers la côte (Frenette 1986). À la saison estivale, les 
groupes sont présents sur la côte et peuvent s’y rassembler et profiter de l’abondance 
constituée par la présence de sauvagine et de phoque (Frenette 1986; Dominique 1989; 
Mailhot 1999; 1985). Vers la fin de l’été, ce groupe se scinde à nouveau, c’est la montée 
vers l’intérieur et la reprise du cycle (idem). 
 
La réalisation de ce cycle renvoie aussi à la notion de territoire. Ces territoires de bande ne 
sont pas définis par des limites fixes, mais plutôt par des limites naturelles (Mailhot 1999 : 
p.165; 1985). La configuration de ces territoires s’organise généralement autour de bassins 
hydrographiques importants (Dominique 1989 : p.145; Mailhot 1999 : p.168; 2004 : p.21). 
Ces bassins sont d’ailleurs à l’origine de plusieurs des dénominations que les ethnographes 
ont à l’origine accolés à plusieurs de ces bandes (Speck 1931 : p.574; Mailhot 2004 : p.21). 
Plusieurs exemples d’échelle et de structure des territoires existent dans la littérature et 
illustrent bien cette organisation en fonction des bassins hydrographiques de même que leur 
étendue (Comptois 1983 pour Mingan; Dominique 1989 pour Natashquan et Mailhot 1999 
pour North West River). Le modèle proposé par Mailhot (1999) à la figure 70 illustre 
d’ailleurs bien le phénomène de circulation entre les bandes et la nature des territoires qui 
sont occupés. Cette organisation par bassins hydrographiques a d’ailleurs aussi été suggérée 




Figure 69 : Territoire utilisé par les Innus de Mingan, Ekuanitshit (tiré de Comptois 1983) 
 
 






Ces territoires ne sont toutefois pas étanches et la circulation entre les bandes occupe une 
place importante au sein de l’organisation sociale (Mailhot 1999; Archéotec 1979 : p.20). 
Cette circulation repose sur l’existence d’importants réseaux d’alliances. Ces alliances 
permettent non seulement aux individus de circuler entre les bandes, mais donnent aussi 
lieu à des échanges matériels (Archéotec 1979 : p.32; Rogers et Rogers 1959 : p.138). Pour 
Chevrier (Archéotec 1979), il était d’ailleurs important que ces échanges aient lieux et 
ceux-ci constituent des intrinsèques de l’organisation sociale globale des communautés 
Montagnaises (Archéotec 1979 : p.32). Ces alliances lient les communautés entre-elles et 
servent potentiellement de filet de secours, de système de gestion du risque (Earle 1994 : 
p.20; Adams 1973 : p.242; Wright 1974 : p.8), et contribuent à l’intégration de ces 
différentes unités (Webb 1974 : p.367). L’étendue de ce réseau d’alliances permet en 
quelque sorte d’identifier l’unité d’organisation sociale la plus vaste de ces groupes, la 
nation ou « area population » de Fitzhugh (1972 : P.138). 
 
La présentation de ces données ethnographiques permet dorénavant de modéliser 
globalement les déplacements et territoires parcourus par les groupes préhistoriques 
représentés sur le territoire à l’étude. En relation avec ce modèle, une limitation importante 
pèse toutefois sur les données archéologiques : nous ne disposons essentiellement que des 
données concernant l’occupation côtière et donc d’un échantillon très partiel de ce cycle. 
Cela ne nous empêche pas néanmoins d’avancer certaines hypothèses ou prédictions que 
l’on peut confronter aux données archéologiques. Par exemple, les données 
ethnographiques identifient dans une certaine mesure la dimension des territoires parcourus 
et leur structure. Ils permettent d’identifier des territoires de bandes et des territoires plus 
globaux caractérisés par la présence de plusieurs bandes qui participent à un réseau 
d’alliance et d’échange (Mailhot 1999; Archéotec 1979; Comptois 1983; Dominique 1989).  
 
Peut-on identifier ce type de phénomène dans le registre archéologique, sur la base de 
l’utilisation des matières premières lithiques? Le modèle d’utilisation du territoire, structuré 




analyses ont générées pour la portion côtière du territoire? En décrivant la circulation des 
individus sur le territoire, l’utilisation des données ethnographiques permet dans une 
certaine mesure de modéliser la circulation de biens matériels. Nous tenterons d’en tirer 
profit dans notre analyse de l’utilisation préhistorique des matières premières lithiques. 
 
Une des principales questions que nous souhaitons explorer réside donc dans la possible 
adéquation des territoires définis sur la base de données ethnographiques et les 
regroupements que nous pouvons effectuer sur une base archéologique. L’unité la plus 
significative et la plus abordable des territoires définis sur une base ethnographique est 
vraisemblablement le territoire de bande (Fitzhugh 1972 : p.138). Les travaux de Comptois 
(1983) qui documentent l’utilisation du territoire par la communauté des Innus de la 
communauté de Mingan (Ekuanitshit) permettent de dresser clairement les limites du 
territoire de cette communauté. Le territoire qu’il définit (voir figure 71) est principalement 
délimité par l’étendue des principaux axes de circulations et parcours utilisés que 
constituent les bassins des principales rivières de la région (Comptois 1983 : p.44). 
Contrairement au modèle présenté par Mailhot (1999, voir figure 70), celui de Comptois 
illustre plus clairement l’étendue d’un territoire de bande ou d’une communauté dans sa 
portion côtière. Il faut également mentionner que bien que la structure des territoires des 
Innus fasse essentiellement le lien entre la côte et l’intérieur par l’utilisation d’axes de 
pénétration que sont les cours d’eau majeurs, la côte permet également une circulation 
efficace entre les bandes, le golfe du Saint-Laurent constituant lui aussi un axe de 
circulation important (Comptois 1983 : p.47; Speck 1931). 
 
7.2- Données et modèles archéologiques 
 
La réalisation d’une étude régionale qui traite particulièrement de l’utilisation et de la 




d’unités, de regroupements, qui composent des assemblages récurrents et peuvent 
potentiellement êtres interprétés en termes de territoires (Burke 2006, 2003; Aubry 2005; 
Aubry et Mandago 2006). Les résultats de nos analyses permettent effectivement 
d’identifier de tels regroupements ou ensembles cohérents, sur la base des matières 
premières qui caractérisent les assemblages répartis à l’échelle de notre aire d’étude. L’idée 
de départ de cette recherche, la précision de la provenance et de l’utilisation du chert de la 
Minganie, s’avère donc fructueuse en ce sens. 
 
Le principal résultat qui ressort de nos analyses des assemblages archéologiques réside dans 
l’identification de deux grands ensembles de sites, représentés chacun par l’utilisation 
respective d’une matière première spécifique. Pour la portion ouest de notre aire d’étude on 
observe un premier regroupement constitué par un ensemble de sites sur lesquels le chert de 
la Minganie se définit clairement comme un matériau dominant. Un deuxième 
regroupement se constitue dans la portion est de la région, où l’utilisation d’un autre 
matériau local, le « quartzite EbCp », définit elle aussi un ensemble géographique où celui-
ci domine parmi les assemblages. La figure 72 présente de façon cartographique la 
représentation de ces deux matériaux sur les différents sites et l’organisation de ces deux 
ensembles. La figure 71 reprend la distribution de ces deux matériaux à l’échelle régionale 
selon le mode de représentation utilisant le système des bornes kilométriques. La 
représentation respective de ces deux matériaux permet donc d’identifier deux ensembles 




Figure 71 : Représentation du chert de la Minganie et du quartzite EbCp à l’échelle de l’aire 
d’étude 






















Suite à nos analyses et à la description que nous avons effectuée, nous avons maintenant 
une bien meilleure connaissance de la présentation géologique de ce matériau et sa 
représentation archéologique. Le chert de la Minganie constitue le matériau le mieux 
représenté à une échelle globale. Il tient donc une place importante au sein de l’organisation 
de la technologie lithique des groupes qui occupent cette portion de territoire. 
 
La représentation du chert de la Minganie parmi les assemblages permet de définir un 
ensemble géographique d’une longueur approximative de 75 km qui se compose des sites 
archéologiques compris entre le village de Longue-Pointe de Mingan et l’extrémité est de 
l’archipel de la Minganie. Tel que présenté au chapitre 5, la distribution de chert de la 
Minganie déborde parfois considérablement de ces limites et celui-ci se retrouve d’ailleurs 
même jusque sur le site EbCi-010 du secteur archéologique de Kégashka, situé à près de 
150 km du centre de la zone d’affleurement de ce matériau. Sa présence à l’extérieur de 





L’utilisation du chert de la Minganie correspond assez bien aux modèles archéologiques qui 
décrivent l’utilisation et la représentation des matières premières. Un ensemble de données, 
qui s’appuient pour l’essentiel sur le modèle de zone d’acquisition et de diminution 
monotonique proposés par Renfrew (1977; Renfrew et al 1969 dans Burke 2007) mettent 
en relation la représentation d’un matériau parmi les assemblages et la distance qui les 
sépare de la source du matériau étudié (Renfrew 1977; Burke 2007; Webb 1974). Lorsque 
la distance augmente et que cette zone d’acquisition est franchise, la représentation du 
matériau diminue rapidement. Ce point de rupture constitue un effet de seuil de la 
représentation du matériau (Renfrew 1977). L’identification de la zone d’acquisition, ou 
« home area » de Webb (1974) permet de définir un espace géographique à l’intérieur 
duquel l’utilisation d’un matériau spécifique est généralisée et très fortement représentée. 
Elle permet notamment d’identifier la relation qui existe entre la représentation du matériau 
et la distance qui sépare les gisements de la source du matériau. Sur la base des données 
archéologiques, l’utilisation des matières premières lithiques par les groupes de chasseurs-
cueilleurs semble, de façon générale, générer des territoires d’acquisition relativement 
restreints, d’un rayon de l’ordre d’une vingtaine de kilomètres (Burke 2007 : p.74). 
 
 Figure 72 : Grands ensembles identifiés sur la base de la distribution du chert de la Minganie et du « quartzite EbCp ». 
 
 Bien que les territoires d’acquisition des groupes de la Moyenne-Côte-Nord semblent plus 
étendus et vraisemblablement plutôt de l’ordre d’un rayon de 40 à 50 km, le schème 
observé pour le chert de la Minganie concorde bien avec le modèle présenté plus haut et 
témoigne avec éloquence de l’effet de seuil qui identifie les limites la zone d’acquisition 
d’un matériau. Le chert de la Minganie n’est toutefois pas disponible en une source unique, 
mais se présente plutôt à l’intérieur d’une zone d’affleurement bien définie qui se limite à la 
formation de Romaine. Cette zone présente elle-même un rayon d’une vingtaine de 
kilomètres. L’effet de seuil pour ce matériau, tel que présenté à la figure 37 (% poids du 
débitage Mingan, voir chapitre 5, page 157) se situe à une distance de 45 km du centre de la 
zone d’affleurement, donc à approximativement 20 km à l’extérieur la zone. Cette mesure 
correspond assez bien avec les données présentées plus haut (Burke 2007; Renfrew 1977). 
Le modèle archéologique présenté explique donc principalement la diminution de la 
représentation d’un matériau par la distance qui sépare le site occupé de la source du 
matériau. L’éloignement de la source est d’ailleurs généralement considéré comme le 
principal facteur permettant d’expliquer cette variabilité (Burke 2007 : p.75). Un ensemble 
d’autres facteurs peut toutefois aussi influencer la représentation et l’utilisation d’un 
matériau. Ces facteurs peuvent d’ailleurs être la présence d’une autre source de matériau ou 
encore d’un groupe voisin (Burke 2007 : p.74). 
 
Ce dernier élément est d’ailleurs bien illustré par la représentation du chert de la Minganie. 
Le mode de représentation de cette distribution, en fonction du système de bornes 
kilométriques, plutôt que de distance de la source, permet de mettre en lumière un schème 
de distribution qui semble illustrer l’influence d’un facteur supplémentaire à celui de la 
distance de la source. Ce mode de présentation permet de mettre en lumière une distribution 
inégale du chert de la Minganie. 
 Figure 73 : Représentation du chert de la Minganie par site selon le mode de présentation 













Cette différence dont témoigne la figure 73 peut être interprétée selon nous de deux 
manières. Dans un premier temps, cette différence peut être l’expression d’un choix 
exprimé au niveau de l’utilisation des matières premières et témoigner de l’influence de la 
présence d’une autre région source d’un matériau dans cette direction (Burke 2007), celle 
du «quartzite EbCp». La présence de ces deux ensembles serait alors essentiellement le 
reflet de l’organisation de la technologie lithique et de la présence de deux zones 
d’acquisitions complémentaires de matériau.  
 
Dans un deuxième temps, nous proposons que cette différence puisse être le reflet de 
l’étendue et de l’organisation d’une réalité d’ordre territoriale (Aubry 2005 : p.250; Geneste 
1988 : p.63; Burke 2005; Aubry et Mandago 2005 : p.46; Chapdelaine 2004 : p.112). Les 
ensembles préalablement définis sur la base de la représentation des matières premières que 
constituent le chert de la Minganie et le «quartzite EbCp», témoignerait en ce sens de la 
présence de deux groupes, caractérisés chacun par l’utilisation massive d’un matériau 
disponible localement à l’intérieur de leur territoire. Il est toutefois difficile de départager 
l’hypothèse que ces deux ensembles représentent effectivement la présence de deux 
groupes distincts sur le territoire de celle qui favorise simplement la représentation de deux 
zones d’acquisition et une vision économique de la sélection et de l’acquisition des 
matières premières lithiques en fonction de la proximité de leurs sources. Nous privilégions 
























néanmoins la seconde hypothèse qui semble mettre en évidence la présence « de flux 
préférentiels [direction de mouvement], mais également des effets de seuils pouvant aboutir 
à la reconstitution de comportements humains » (Aubry 2005 : p.259).  Plusieurs éléments 
des assemblages tendent d’ailleurs à démontrer la validité de l’ensemble du chert de la 
Minganie que nous observons. Dans un premier temps, tous les sites que nous pouvons 
considérer comme des sites de transformation initiale ou encore comme des ateliers de 
taille se retrouvent à l’intérieur de l’ensemble que nous identifions. Ces sites se concentrent 
sans surprise à l’intérieur de la zone d’affleurement du chert de la Minganie (EbCt-002, 
EbCv-015, EbCu-002), mais rappelons que le site EbDe-001 (situé à plus de 75 km de la 
zone d’affleurement) témoigne aussi d’activité de réduction qui permettent de proposer que 
la taille du chert de la Minganie sur le site s’est effectuée à partir de blocs bruts. Donc, des 
blocs ont étés transportés jusqu’à ce site. Le poids moyen des éléments de débitage (voir 
figure 74) témoigne lui aussi d’une prépondérance de la représentation du chert de la 
Minganie en direction ouest. 
 













Nous proposons donc que ces comportements relèvent plutôt de l’expression du caractère 
identitaire des occupants (Chapdelaine 2004 : p.112; Clermont 1999 : p.72) que d’une 
réalité essentiellement logistique de l’organisation de la technologie lithique exprimée selon 
















des critères relevant d’une vision économique de type formaliste de l’acquisition et de 
l’utilisation des matières premières (Sahlins 1972 dans Burke 2007 : p.75). 
 
C’est ici que l’utilisation de l’analogie ethnographique et une comparaison avec la nature et 
la structure des territoires traditionnels des Innus de la Côte-Nord peut nous venir en aide et 
servir de base comparative. Le territoire de la communauté Innue de Mingan (Ekuanitshit) 
tel que défini par les travaux de Comptois (1983) permet notamment d’identifier la portion 
côtière qui fait partie de l’espace communautaire du groupe (Comptois 1983 : p.43). La 
délimitation du territoire de cette communauté (Comptois 1983 : carte 3) correspond 
approximativement à celle générée par la distribution du chert de la Minganie et identifie la 
rivière Piashti (borne kilométrique 155) comme la limite est de celui-ci. Bien que cette 
portion côtière du territoire de la communauté de Mingan présente des caractéristiques qui 
permettent d’effectuer certains rapprochements avec ce que nous pouvons considérer 
comme un territoire de bande, tel que représenté par nos données archéologiques, la 
principale composante des territoires de ces groupes devait se trouver à l’intérieur et le long 
des cours d’eau principaux (Mailhot 1999; 2004; Comptois 1983; Domimique 1989; Speck 
1931; 1915). À ce titre, la communauté de Mingan (Ekuanitshit) identifie comme 
principaux axes de circulation les rivières Romaine et Saint-Jean (Comptois 1983 : p.47). 
Afin de réellement tester si la distribution des matières premières observées sur la côte peut 
être assimilable à une réalité territoriale ou identitaire d’un groupe, il faudrait alors 
s’attarder aussi à la représentation de ces matériaux dans la portion intérieure du territoire. 
Dans ce cas, on pourrait comparer les assemblages des rivières intérieures associées à 
chacune des deux régions que nous avons définis et voir si la représentation du chert de la 
Minganie et celle du «quartzite EbCp» semblent également témoigner de la présence de 
deux ensembles et vraisemblablement de la présence de deux groupes distincts. 
 
On peut partiellement se pencher sur la question de la représentation du chert de la 
Minganie sur le cours intérieur de la rivière Romaine. Bien que l’avancement des 




au cours des années qui viennent, nous ne pouvons pour l’instant qu’effectuer quelques 
commentaires quant à la représentation et à la pénétration de celui-ci dans la portion 
intérieure du territoire. Jusqu'à maintenant la représentation du chert de la Minganie semble 
être d’une importance mineure le long du cours intérieur de la rivière Romaine. Jusqu’à 
récemment, et selon nos analyses, seulement deux sites ont livré des éléments en chert de la 
Minganie. Il s’agit des sites EjCw-004 et ElCw-005, situés respectivement à une distance 
linéaire approximative de 155 et 183 km de la côte. Chacun de ces sites n'a livré qu'un outil 
unique en chert de la Minganie et aucun élément de débitage. Des travaux de fouilles 
récents sur le site EdCt-001 ont toutefois permis de documenter la présence d’un gisement 
qui présente un assemblage où le chert de la Minganie compose 18,23% du nombre 
d’éléments de débitage et 9,52% du nombre d’outils (Archéotec 2010 : p.54-57). Ce site, 
inventorié en 2001 (Archéotec 2001 : p.70) n’avait pourtant pas permis, lors de l’inventaire, 
de documenter la présence du chert de la Minganie à cet endroit (Archéotec 2001). Ce site 
est situé à une distance moindre de la côte avec approximativement 45 km et cela peut 
expliquer une meilleure représentation de ce matériau que pour la balance des sites 
identifiés sur la rivière, situés à des distances plus importantes. Ces éléments, bien qu’ils 
permettent d’identifier une certaine pénétration du chert de la Minganie vers le territoire 
situé à l’intérieur des terres, ne permettent pas de proposer que ce matériau y soit dominant, 
ce chert ayant été identifié seulement sur 3 sites sur un total de 14. Sa présence, bien que 
sporadique dans l’état actuel des connaissances, permet néanmoins de relier certains 
gisements de l’intérieur avec un matériau qui affleure  uniquement sur la côte. 
 
La représentation des matériaux sur la portion côtière du territoire devrait être interprétée 
avec précaution puisqu’il est généralement proposé que le principal élément structurant 
l’organisation territoriale soit l’occupation de bassins hydrographiques (Chevrier 1996a; 
Dominique 1989; Mailhot 1999). On peut néanmoins proposer que l’occupation de la côte 
reflète, au moins en partie, cette caractéristique de la distribution des groupes sur le 
territoire et que les différents espaces que l’on peut y définir soient en fait conséquent de 




prévaloir pour une très longue période de temps, certains changements sont tout de même 
enregistrés pour la période historique. L’utilisation de la portion côtière de leur territoire 
par les Innus, par exemple, d’une importance grandissante de avec l’établissement des 
postes de traites (Frenette 1986).  
 
En ce sens, les deux ensembles que nous avons définis plus tôt sont également associés à de 
grands ensembles hydrographiques distincts. L’ensemble associé au chert de la Minganie 
correspond essentiellement aux secteurs archéologiques associés aux cours d’eau majeurs 
que sont les rivières Mingan, Saint-Jean et Romaine, alors que l’ensemble associé au « 
quartzite EbCp » est quant à lui associé aux bassins importants se situant plus vers l’est que 
sont les rivières Piashti, Watshishou, Nabisipi, Aguanus et Natashquan. Finalement, il est 
également intéressant de mentionner que les ensembles que nous définissons rappellent les 
définitions que font les Innus de Mingan, Ekuanitshit (Comptois 1983; Archéotec 1979) et  
ceux de Natashquan, Nutushquan (Dominique 1989) de leurs territoires traditionnels.  
 
Nous proposons donc que les deux regroupements que nous identifions puissent représenter 
en quelque sorte une organisation similaire qui remonterait à la période préhistorique. Nous 
identifions ces regroupements non en termes de groupes fermés et indépendants, mais en 
terme d’unités d’exploitation d’un territoire. La complémentarité, les alliances et contacts 
qui lient ces groupes semblent d’ailleurs illustrés par l’échange ou l’acquisition directe de 
ressources disponibles dans le territoire du voisin. La distribution du « quartzite Noui », qui 
est représenté sur les deux secteurs et à l’échelle de la région, tend également à démontrer 
la présence d’affinités entre ces deux secteurs. Nous avons proposé au chapitre 5 que ce 
matériau puisse provenir de l’intérieur des terres et que sa représentation sur les sites côtiers 
témoigne d’une acquisition effectuée au cours de la réalisation du cycle annuel, le 
embedded procurement de Binford (1979). Sa présence parmi les deux ensembles tend 
donc à soutenir que les groupes qu’ils représentent puissent entrer en contact au cours de ce 
cycle, voire effectuer une partie du cycle de façon conjointe. On peut penser à une chasse 




pour une période définie (Leacock 1969, Speck 1931, 1915, Mailhot 1999, Archéotec 
1979). La présence et l’acquisition de matériaux de provenance exotique similaire tendent 
également à démontrer la participation de ces deux groupes à un univers culturel commun, 
partagé. L’utilisation du quartzite de Ramah par les groupes de la péninsule du Québec-
Labrador est d’ailleurs fréquemment interprétée en ce sens (Loring 2002; 1992; Fitzhugh 
1972; Mailhot 1999 : p.23). 
 
Si on accepte que ces unités correspondent à la présence de deux bandes locales, comment 
pouvons-nous interpréter cette distribution, l’organisation et la configuration de leurs 
territoires respectifs dans sa portion côtière? La dimension intérieure du territoire utilisée au 
cours du cycle annuel, témoigne d’un parcours réparti sur une période de temps 
considérable et d’une mobilité de type résidentielle considérable et à grande échelle (Kelly 
1983; Binford 1979). La structure de l’occupation de la côte et des déplacements qui y sont 
effectués ne sont toutefois que rarement abordés et il semble vraisemblable que 
l’occupation de la côte et l’utilisation de ses ressources témoignent plutôt d’une mobilité de 
type logistique (Kelly 1983; Binford 1979). Cette mobilité spécialisée serait essentiellement 
le reflet de la réalisation d’activités de prédations effectuées et de l’acquisition de 
ressources (Kelly 1983) dont peuvent faire partie les matières premières lithiques. La 
distribution du chert de la Minganie sur la côte peut donc refléter l’amplitude de ces 
déplacements. On peut donc y entrevoir l’étendue d’un territoire occupé sur une base 
saisonnière, au cours de la saison estivale, par une ou plusieurs bandes associées. Ces sites 
constituent donc en quelque sorte des campements d’exploitation selon le modèle 
d’utilisation du territoire de Fitzhugh (1972 : p.137) 
 
En ce sens, on peut théoriquement retrouver à l'intérieur de ce territoire, des sites 
importants qui peuvent témoigner de campements plus importants et occupés sur une 
période plus longue, en quelque sorte des camps de base (Fitzhugh 1972 : p.137) à partir 
desquels cette mobilité logistique pouvait opérer (Kelly 1983; Binford 1979). Si on peut 




peut alors préciser la nature et l’étendue des territoires qui sont occupés sur la côte pendant 
la saison estivale et ainsi préciser la nature et l’étendue des activités qui y sont réalisées. 
Afin de réellement documenter les activités qui y sont réalisées, il faudra néanmoins mettre 
à jour et analyser les assemblages ostéologiques que livrent les sites archéologiques 
fouillés. La présence d’une telle structure de territoire permet néanmoins de soulever 
l’importance et l’utilisation de ressources de la côte par les groupes préhistoriques qui 
fréquentaient la Moyenne-Côte-Nord et particulièrement la région de la Minganie (Chevrier 
1996a). L’importance des ressources côtières est d’ailleurs déjà bien établie pour les 
régions de la Haute (Plourde 1993; 2003; Plourde et Gates Saint-Pierre 1999) et de la 
Basse-Côte-Nord (Pintal 2006; Pintal 1998). 
 
7.3- La provenance des matériaux 
 
Tel que présenté au chapitre 5, la représentation des matériaux à l’échelle régionale 
témoigne d’une très forte représentation des matériaux de provenance locale ou régionale. 
La présentation précédente sur la représentation du chert de la Minganie et du «quartzite 
EbCp» illustre d’ailleurs assez clairement le rôle central que ces derniers ont joué dans 
l’organisation de la technologie lithique des sites analysés. Les groupes humains ont donc 
eu principalement recours aux matériaux disponibles dans leur environnement pour 
subvenir à leurs besoins en matière première lithique. Cette caractéristique des assemblages 
se conforme assez bien avec la proposition que c’est principalement la distance qui sépare 
les sites de la source des matériaux employés qui permet d’expliquer la variabilité observée 
parmi les assemblages (Renfrew 1977; Burke 2007 : p.75). Un certain nombre de matériaux 
témoignent néanmoins de l’utilisation de matières premières dont la provenance se trouve à 
l’extérieur de notre aire d’étude. Un échantillon de ces matériaux, pour lesquels la 





Les matériaux de provenance exotiques que nous avons réussi à identifier parmi nos 
assemblages cumulent 9,31% du nombre total d’éléments de débitage et 13,5% du nombre 
d’outils. Leur provenance est principalement attribuable aux secteurs situés à l’est et au 
nord de notre région d’étude. Évidemment, un nombre relativement élevé de variétés de 
matériaux demeurent sans provenance et cette question sera abordée un peu plus loin. Les 
principales sources de matériaux exotiques que nous avons identifiées sont celles associées 
au quartzite de Ramah, aux différentes sources de cherts qui se trouvent dans la région du 
détroit de Belle-Isle et de Terre-Neuve et finalement au Labrador central et à la fosse du 
Labrador.  Ces matériaux sont vraisemblablement introduits sous la forme d’outils sur les 
sites puisqu’aucun nucléus (à l’exception du chert vert lustré qui en a livré un) ne permet de 
documenter l’apport de ces matériaux sous forme brute. Les outils sont d’ailleurs 
majoritairement des bifaces, à l’exception du quartzite de Ramah qui présente une plus 
grande diversité d’outils. Les éclats taillés dans ces matériaux (tableau LXVIII chapitre 5) 
présentent également un poids moyen inférieur aux matériaux d’origine locale que sont le 
chert de la Minganie, le  « quartzite EbCp », le « quartzite Noui » et les différentes variétés 
de quartz. 
 
La présence de ces matériaux à l’intérieur de notre région d’étude soulève la question du 
mécanisme responsable de leur introduction dans la région d’étude. Les principaux 
mécanismes qui peuvent expliquer l’acquisition et la circulation de ces matériaux à 
l’intérieur de notre région d’étude sont ceux de la mobilité des groupes que nous étudions et 
de la présence d'un réseau d’échange régional (Pintal 1992). La mobilité des groupes, 
représentée plus particulièrement par leur cycle annuel d’activités, a été présentée plus haut. 
Ce type de mobilité, essentiellement résidentielle, mais aussi spécialisée (Kelly 1983; 
Mailhot 1999) amène les groupes à parcourir des territoires considérables. La structure de 
ces territoires correspond donc grosso modo à l’échelle et à la configuration des territoires 
parcourus au cours du cycle annuel d’activité. La réalisation de ce cycle, qui fait 
principalement circuler les individus entre la côte et les territoires intérieurs (Mailhot 1999 : 




territoires des différentes communautés ou bandes et la possibilité d’une circulation entre 
les groupes (Mailhot 1985; 1999) qu’on a accès à un territoire encore plus considérable 
(Mailhot 1999). Les réseaux de relations étendus mis en place par les groupes Innus les 
amènent non seulement à parcourir occasionnellement le territoire de bandes voisines 
(Mailhot 1999 : p.166), mais l’étendue de leur réseau de relations, sur la base d’alliances et 
de liens de parenté, les mettent en relation avec l’ensemble du territoire de la Péninsule 
Labrador (Mailhot 1999 : p.55). La provenance des matériaux exotiques ne semble donc 
pas s’expliquer uniquement par la présence de territoires parcourus de dimension 
considérable, mais plutôt par l’existence d’un territoire social beaucoup plus vaste (Mailhot 
1999; Aubry 2005 : p.250). 
 
Les différents matériaux exotiques que nous avons identifiés au chapitre 5 proviennent de 
régions très éloignées (Labrador, Terre-Neuve) de notre région d’étude et leur intégration 
au registre archéologique des sites analysés constitue vraisemblablement une manifestation 
matérielle d’un réseau social d’interaction étendu (Loring 1992 : p.491). Le cas du quartzite 
de Ramah est particulièrement éloquent en ce sens. La source de ce matériau, située dans la 
portion nord du Labrador, se trouve à plus de 950 km en ligne droite de la portion côtière 
de notre région d’étude. Malgré cette distance énorme, qui déborde facilement celle des 
territoires parcourus à l’intérieur de la réalisation du cycle annuel d’activité, ce matériau 
figure sur 31 des sites archéologiques que nous avons analysés (34,44%). Bien que sa 
représentation globale puisse sembler faible avec seulement 2,49% du nombre total 
d’éléments de débitage et 5,75% de l’assemblage des outils, il bénéficie d’une 
représentation relativement constante à l’échelle de toute l’aire d’étude. Comparativement 
aux matériaux locaux pour lesquels on peut identifier une zone d’acquisition et un pattern 
de seuil de sa représentation au sein des assemblages à mesure que la distance augmente. 
La représentation du quartzite de Ramah est relativement stable à travers la région. La 
présence de ce matériau à de grandes distances de la source, même en quantité limitée, ne 
semble pas pouvoir s’expliquer par un modèle de diminution monotonique (Loring 2002 : 




également de distributions très étendues. Ces distributions dépassent largement les 
dimensions de territoires d’exploitation et témoignent du caractère désirable de ces 
matériaux. De tels matériaux incluent par exemple, le quartzite de Ramah (Loring 2002), le 
quartzite de Mistassini (Denton 1998) et le chert Onondaga (Chrétien 1995).  
 
La présence récurrente du quartzite de Ramah parmi les assemblages témoigne selon 
Loring (2002 : p.176; 1992 : 329, 332) qu’une signification sociale et idéologique était 
vraisemblablement apposée à ce matériau et le rendait particulièrement désirable. Plus 
spécifiquement, la cache Stubbert (le site EbCi-001) du secteur archéologique de Kégashka 
témoigne en particulier d’une accumulation importante de ce matériau et des efforts 
particuliers, hautement motivés, qui sont mis en place pour faire parvenir et circuler ce 
matériau jusqu'à cette distance (Loring 2002 : p.176). Toujours pour cet auteur, les efforts 
mis en place et l’utilisation fréquente de ce matériau par des groupes aussi éloignés que 
ceux de la Côte-Nord témoignent de la présence de réseaux sociaux d’interaction 
interrégionale qui servent non seulement à maintenir des alliances entre bandes dispersées 
(Loring 1992 : p.342), mais aussi à souligner leur intégration et leur participation à un 
univers culturel commun (Loring 2002 : p.183). 
 
Prises de façon conjointe, les différentes provenances que nous avons identifiées pour les 
matériaux exotiques – on compte le Labrador central pour le chert mauve «Saunders 
Chert» (Neilson 2006; Nagle 1978; Chapdelaine 2004; McCaffrey, Loring et Fitzhugh 
1989), l’île de Terre-Neuve pour le chert vert lustré, le chert brun carbonaté et le quartzite 
fin ferrugineux «de Kégashka» (Marquis 1998; Pintal 1992), le chert gris-verdâtre de la 
fosse du Labrador (McCaffrey 1989 et 1989a; Denton et McCaffrey 1988), le quartzite 
rouge de Blanc-Sablon (Pintal 1990; 1992; Marquis 1998) et finalement le nord du labrador 
et la baie de Ramah (Loring 2002) -, définissent un large espace géographique qui 
correspond à tout le versant est de la péninsule Québec-Labrador. L’ampleur de ce territoire 
semble illustrer l’étendue des contacts et alliances dont bénéficient les groupes de la 




groupes identifiés par Fitzhugh (1972) et correspond à son concept de nation ou area 
population (Fitzhugh 1972 : p.138). 
 
7.4-Organisation de la technologie lithique 
 
7.4.1- Le chert de la Minganie et les matériaux de provenance 
locale/régionale 
De par sa forte représentation et son importance régionale incontestable, l’utilisation du 
chert de la Minganie occupe immanquablement une place particulière dans l’organisation 
de la technologie lithique des groupes étudiés. Quelle peut être la place de ce matériau local 
à l’intérieur d’une stratégie plus globale d’utilisation des matières premières? Certains des 
sites analysés qui constituent des sites de transformation initiale de ce matériau semblent 
témoigner d’une stratégie qui indique la production d’outils dans un objectif d’utilisation 
anticipée. C’est particulièrement le cas du site EbCt-002, l’atelier de taille de l’île Saint-
Charles, où une quantité importante d’outils ont été taillés et dont une bonne partie a 
vraisemblablement été emportée ailleurs pour un usage futur. Le chert de la Minganie 
constitue un matériau dont la qualité est bonne et dont la disponibilité au niveau local 
semble relativement abondante. Il n’est donc pas surprenant que celui-ci ait été 
abondamment utilisé par les groupes locaux. Particulièrement dans un environnement où la 
disponibilité des matières premières lithiques de bonne qualité, et spécialement les 
matériaux à granulométrie cryptocristalline comme les cherts, est très limitée.  
 
Selon Andrefsky (1994), qui propose un modèle gouvernant la production d’outils en 
fonction des critères de qualité et d’abondance (Andrefsky 1994 : p.21), la combinaison de 
bonnes aptitudes de taille et d’une disponibilité acceptable de ce matériau selon les 




les types formels et informels seront bien représentés (Andrefsky 1994 : p.30).. Le chert de 
la Minganie est d’ailleurs le matériau pour lequel la représentation des outils de type 
informels est la plus élevée avec une proportion de 37,64%. Cette proportion diminue 
sensiblement lorsque l’on s’éloigne de la zone d’affleurement de ce matériau, mais ce type 
d’outils demeure tout de même présent à l’échelle de toute sa distribution. À tire de 
comparaison, le « quartzite EbCp», un autre matériau fortement représenté à l’échelle de la 
région, la représentation des outils informels n’est que de 16,67%. La forte représentation 
des outils informels pour le chert de la Minganie résulte du nombre important d’éclats 
retouchés et/ou utilisés qui ont été récupérés. Nous soutenons toutefois que cette plus forte 
représentation des outils informels n’est pas uniquement le reflet de la disponibilité de ce 
matériau (Andrefsky 1994 : p.21), mais peut aussi témoigner d’une meilleure performance 
des matériaux à granulométrie très fine et présentant des tranchants résistants pour la 
réalisation de certaines fonctions (Andrefsky 1998). Les autres matériaux disponibles à 
l’échelle régionale étant essentiellement des quartzites à granulométrie moyenne à 
grossière, ceux-ci sont vraisemblablement moins adaptés pour remplir les fonctions 
associées aux éclats utilisés et/ou retouchés. 
 
Malgré ses aptitudes pour la taille, et le fait qu’il constitue la seule source de ce type de 
matériau à l’échelle régionale, la distribution du chert de la Minganie semble témoigner 
d’une circulation relativement limitée de ce matériau. Bien que le chert de la Minganie 
présente des qualités pour la taille intéressante dans ce contexte régional, ce matériau 
présente certaines contraintes qui ont modulé en partie les stratégies de réduction de ce 
matériau et les sous-produits qui sont associés à ces activités. La principale contrainte à 
laquelle étaient confrontés les tailleurs du chert de la Minganie réside dans la dimension 
réduite des nodules. La petite dimension de ses nodules, en combinaison avec leur 
morphologie arrondie, a pour effet que pour une masse comparable de matière première, les 
nodules de chert de la Minganie présentent une superficie de cortex beaucoup plus élevé 
que pour un matériau se présentant sous forme massive (Dibble et al 2005). Cette 




éléments qui présentent des surfaces corticales. Ces proportions sont plus élevées non 
seulement pour les éléments de débitage, mais également au niveau des outils. Non 
seulement la présence de surfaces naturelles y est surreprésentée en comparaison avec les 
autres matériaux, mais le nombre de nucléus et fragments de nucléus récupérés illustre la 
nécessité de traiter un nombre plus important de nodules pour parvenir à satisfaire les 
besoins d’un groupe en matière première lithique. Finalement, les dimensions réduites des 
supports initiaux se reflètent également sur toute l’échelle de la chaîne opératoire, les outils 
et même les éclats produits de ce matériau présentant un poids moyen global inférieur à 
celui des autres matières d’origines locales et régionales (voir le tableau LXVIII au chapitre 
5).  
 
Au regard des outils finis également, les outils taillés en chert de la Minganie présentent 
systématiquement des dimensions plus réduites que pour les autres matériaux d’origine 
locale et régionale, même pour les sites qui constituent des ateliers de taille et témoignent 
des dimensions initiales, donc maximales, de ces outils. Les dimensions inférieures des 
outils en chert de la Minganie ne doivent donc pas être interprétées en termes de réduction 
ou d’avancement plus prononcé de celle-ci, mais bien en termes de contraintes imposées 
par la nature de la matière première. 
 
7.4.2- Les matériaux exotiques 
Les assemblages d’outils confectionnés à partir de matériaux exotiques présentent eux aussi 
des caractéristiques spécifiques qui les différencient des matériaux disponibles localement. 
Le nombre d’outils formels y est plus élevé et ceux-ci se présentent majoritairement sous la 
forme de pièces bifaciales. Ces matériaux présentent également une forte représentation de 
pièces fracturées. Le fait que ces matériaux proviennent de l’extérieur de la région et ont été 
acquis vraisemblablement à plus fort coût (Morrow et Jefferies 1989 : p.30) il pouvait être 




1993 : p.34). Leur taux de fracturation élevé se situe généralement entre 66,67% et 83,33% 
comparativement à un taux de 35,29% pour le chert de la Minganie. 
 
L’utilisation des matières premières exotiques témoigne toutefois de certaines exceptions 
intéressantes en ce qui concerne l’utilisation et la sélection des matières premières lithiques. 
De façon générale, les outils formels et plus particulièrement les bifaces dominent les 
assemblages d’outils exotiques, toutefois le matériau que nous avons nommé  «chert vert 
lustré», constitue une exception notable. Ce matériau provient vraisemblablement du 
groupe de Saint-George de l’île de Terre-Neuve (Marquis 1998, voir tableau LXI chapitre 
5). Bien que la provenance de ce matériau soit éloignée, les outils taillés à partir de ce 
dernier sont principalement des éclats utilisés et/ou retouchés (6 sur 9) et constitue le seul 
matériau pour lequel un nucléus a été trouvé à l’intérieur de notre aire d’étude. Les 
caractéristiques de cet assemblage sont toutefois liées à la nature et à la présentation du 
matériau plutôt qu’à une disponibilité accrue de ce matériau, qui ne bénéficie pas d’une 
représentation plus importante. Ce matériau se présente sous forme de nodules et présente 
également une gaine de type calcareuse. Bien que la dimension de ces nodules soit 
indéterminée, la présence fréquente de ces surfaces naturelles porte à croire que ses 
dimensions sont assez restreintes. L’utilisation de ce matériau serait donc particulièrement 
dictée par sa nature et pour remplir des fonctions assez spécifiques. 
 
L’utilisation du quartzite de Ramah tel que représenté sur les sites analysés mérite 
également certaines mentions particulières qui permettent de mettre en lumière certains 
comportements qui relèvent de l’organisation de la technologie lithique. Le quartzite de 
Ramah, tel que mentionné plus tôt, malgré une représentation globale assez faible, semble 
occuper une place particulière dans la perspective de l’utilisation des matières premières. 
Comme pour l’ensemble des matériaux de provenance exotique, le quartzite de Ramah 
présente un coefficient de fractionnement élevé (69,70% du nombre d’outils) et témoigne 
donc d’un degré d’utilisation soutenu. Toutefois, en comparaison avec les autres matériaux 




varié de types d’outils, et même de la présence d’un nombre élevé d’outils de type 
informels avec une représentation de 39,39% du nombre total d’outils taillés. Les éclats 
utilisés et/ou retouchés, au nombre de 12 (pour 36,36% du nombre total) constituent le type 
d’outils le mieux représentés pour ce matériau. Cette caractéristique de l’assemblage est 
assez distincte de celui des autres matériaux exotiques et permet certains commentaires. La 
plus forte représentation des outils de type informels pour les matériaux de grande qualité, 
selon le modèle proposé par Andrefsky (1994), est associée à une disponibilité ou une 
abondance accrue de ces matériaux (Andrefsky 1994 : p.30). L’utilisation que les groupes 
humains ont faite du quartzite de Ramah tel que représenté par les outils qui ont été trouvés 
sur les sites archéologiques, peut donc témoigner d’une disponibilité et d’une accessibilité 
accrue de ce matériau. La disponibilité accrue de ce matériau, bien que sa source soit la 
plus éloignée de notre région d’étude, illustrerait de façon notable l’importance et la 
signification particulière accordées à ce matériau (Loring 2002; 1992 : 333). 
 
L’analyse des nombreux assemblages que nous avons effectuée nous a permis d’aborder 
différentes questions reliées à l’organisation de la technologie, mais également au niveau 
plus général de l’organisation des groupes de la Moyenne-Côte-Nord. En incluant un volet 
technologique à nos analyses et identifications pétrographiques, nous avons fait ressortir 
différents éléments de la distribution, mais également de la chaîne opératoire de certains 
des matériaux que nous avons identifiés. En dépassant le simple inventaire des matériaux 
représentés, nous avons pu mettre en lumière les particularités et la variabilité des 
assemblages composés par les matériaux sur lesquels nous avons porté notre attention. La 
distribution et la représentation du chert de la Minganie nous à permis de développer une 
discussion orientée sur la notion de territoire, mais nos analyses ont également permise 
d’identifier, de nommer et de caractériser un certain nombre de matériaux locale/régionale 
(en particulier le « quartzite EbCp » et le «quartzite Noui »). Ensemble, et en y ajoutant le 
quartz omniprésent, ces matériaux permettent de bien caractériser l’organisation de la 
technologie lithique et le réseau d’acquisition à un niveau régional. En y ajoutant la 




cette organisation interne et permettre de mettre en lumière la participation des groupes 




Le registre archéologique de la Moyenne-Côte-Nord du Saint-Laurent est certainement très 
riche et diversifié. L’étude régionale que nous y avons effectuée n’a permis d’en aborder 
que le volet préhistorique et malgré cet effort un nombre important de questions et de 
problématiques demeurent en suspens. Notre recherche, orientée spécifiquement sur 
l’utilisation des matières premières lithiques par les groupes amérindiens de la Moyenne-
Côte-Nord à la période préhistorique, permet néanmoins de mettre en lumière un important 
ensemble de données archéologiques, jusqu’ici grandement inexploité, qui attendait d’être 
exploré plus pleinement par les chercheurs en préhistoire et en études amérindiennes. C’est 
principalement ce caractère sous-exploité et faiblement diffusé de la préhistoire régionale, 
combiné à la présence d’un matériau lithique de provenance locale, le chert de la Minganie, 
qui attira notre attention vers cette région et cette problématique de recherche spécifique. 
 
Au chapitre 1, nous avons tâché de démontrer que la région de la Moyenne-Côte-Nord 
recèle un nombre important de sites archéologiques et est le lieu de recherches 
archéologiques qui s’étendent sur plus de quatre décennies. Toutefois, nous rappelions 
également seulement un nombre limité de publications traitent de la préhistoire de la région 
et qu’un manque d’organisation des données disponibles rend difficile leur utilisation et 
mise en valeur. Par la réalisation de notre programme de recherche, nous visions dans un 
premier temps à bénéficier de ce nombre important de données qui  « dormaient » sur les 
tablettes de la réserve des collections archéologiques, les analyser à la lumière des 
développements méthodologiques et des tendances actuelles en archéologie préhistorique 
québécoise et ainsi mettre à jour le potentiel qu’elles recèlent. 
 
L’objectif premier de cette recherche réside dans l’identification et la description des 
matières premières lithiques qui composent les assemblages archéologiques de la région 
d’étude. La présence à l’intérieur de la région d’étude de la source d’un matériau connu, le 
chert de la Minganie, dont l’utilisation à la période préhistorique était attestée, mais 




régional. La documentation de l’utilisation des matières premières lithiques, permettrait 
d’identifier et de décrire les matériaux qui caractérisent l’organisation de la technologie des 
groupes locaux. L’identification de leur provenance permettrait de démontrer la présence de 
relations avec les groupes voisins et l’identification de réseaux d’approvisionnement. Afin 
de documenter de façon globale l’utilisation et la circulation des matières premières 
lithiques à l’échelle de notre région d’étude, nous avons fait un effort pour documenter la 
présence et la représentation de chacune d’elles afin d’éviter le piège de ne se concentrer 
que sur les matériaux exotiques bien connus des archéologues. Ce caractère global permet 
de caractériser efficacement les réseaux d’acquisition des groupes locaux, de décrire et de 
définir les matériaux qui sont utilisés localement et également d’identifier adéquatement les 
matériaux qui proviennent de l’extérieur. Ainsi, la contribution locale et régionale de 
l’acquisition des matériaux était mesurée et mise en lumière et permet de mieux mesurer 
l’apport et l’importance des relations qu’entretenaient les groupes locaux avec leurs voisins 
de la Haute et de la Basse-Côte-Nord. 
 
La poursuite de nos objectifs, principalement l’identification et de la description des 
matières premières lithiques, exigeait une réanalyse globale des collections, ce type 
d’information étant rarement satisfaisant dans les rapports archéologiques qui documentent 
les sites de la région. De plus, les données disponibles, dans leur format original, ne 
permettaient que difficilement une mise en commun et une présentation à un niveau 
régional. Le chert de la Minganie n’échappait pas à cette situation et malgré un survol des 
littératures géologique et archéologique il demeurait difficile d’obtenir une description 
opérationnelle de ce matériau et établir plus solidement sa provenance et son abondance. 
Afin de combler ces lacunes, une prospection géologique effectuée par l’auteur a permis de 
vérifier la présence de ce matériau sur différents affleurements (4 localités) où sa présence 
avait été mentionnée dans la littérature géologique.  Cet exercice a permis la collecte de 25 
échantillons de ce matériau et d’établir une description mieux adaptée aux besoins des 




complète ce processus de documentation de ce matériau et permet de mieux ancrer 
certaines observations qui ont été effectuées au niveau macroscopique. 
 
Suite à la sélection des sites archéologiques à inclure dans notre corpus d’analyse, les 
assemblages de pierre taillée provenant de 90 sites préhistoriques de la région ont été 
comptabilisés et décrits. Ces analyses permettent de documenter un nombre important 
d’artéfacts,  32 928 éléments de débitage et 574 outils, et  assurent également que le 
caractère régional large de notre entreprise a été atteint. Au chapitre 2 nous avons présenté 
en détail la méthodologie employée pour ces analyses. L’approche descriptive visuelle et 
macroscopique des matières premières lithiques, si elle ne bénéficie pas de la précision de 
certaines méthodes plus précises et détaillées, nous a néanmoins permis de traiter 
rapidement l’ensemble des artéfacts et d’effectuer une première description et un 
catalogage approprié des variétés de matériaux représentés. Si ces analyses ont permis de 
documenter la présence d’un ensemble de 59 variétés de matières premières lithiques, c’est 
principalement l’étude de leur distribution au niveau régional et de la variabilité de leurs 
assemblages (la dimension spatiale de la technologie) qui permet d’élaborer plus en détail 
sur les questions d’organisation de la technologie, de territoire et de la présence de réseaux 
d’acquisition qui impliquent des territoires et des groupes répartis sur un espace beaucoup 
plus vaste que notre région d’étude. 
 
Malgré l’identification d’un nombre élevé de variétés de matières premières, un nombre 
relativement limité bénéficient d’une représentation appréciable et témoigne d’une 
utilisation récurrente par les groupes de la Moyenne-Côte-Nord. Le chert de la Minganie, 
pour lequel le rôle et l’importance au niveau de l’organisation de la technologie lithique des 
groupes locaux étaient méconnus, s’avère être un matériau dont l’importance et la 
représentation sont très significatives pour les groupes de la Moyenne-Côte-Nord et 
particulièrement pour ceux qui exploitent le territoire de la Minganie. Ce matériau s’est 
avéré être celui qui bénéficie de la meilleure représentation globale à l’échelle régionale. Si 




lumière de nos résultats, sa place comme une ressource importante à l’échelle régionale 
pour la période préhistorique. Les matériaux locaux, de qualité moyenne à faible, mais 
abondant, sont souvent considérés comme d’importance secondaire et joueraient un rôle 
d’appoint, voire serait utilisés de façon opportuniste par les groupes préhistoriques. Cette 
perception semble issue de la notoriété que certains matériaux nobles, tel le quartzite de 
Ramah, de Mistassini ou le chert Onondaga, qui circulent sur de grandes distances et 
constituent de matériaux visiblement recherchés par les groupes amérindiens. 
 
Selon nous, l’importance des matériaux disponibles aux échelles locale et régionale ne 
devrait pas être minimisée et c’est principalement à travers leur utilisation que nous 
sommes parvenus à relever la présence de tendances et de regroupements que nous avons 
interprétés en termes comportementaux et selon un modèle d’utilisation du territoire. À 
l’échelle régionale, l’utilisation et la représentation des matières premières lithiques dont 
témoignent les assemblages nous permettent d’identifier deux grands ensembles de sites 
que nous interprétons comme le reflet de la présence de deux sous unités, ou bandes 
subrégionales (c'est-à-dire locales), se partageant le paysage côtier. Ces unités sont 
particulièrement mises en lumière par la distribution et la représentation de deux matériaux 
locaux, le chert de la Minganie et le « quartzite EbCp ».  
 
Un premier ensemble occupe les secteurs archéologiques de Rivière-au-Tonnerre, Mingan, 
les environs de Havre-Saint-Pierre et des Betchouanes et vraisemblablement le cours 
intérieur de la rivière Romaine et est caractérisé par une utilisation abondante du chert de la 
Minganie. Un second ensemble occupe les territoires plus à l’est des régions des rivières 
Piashti et Watshishou, d'Aguanish et de Natashquan et utilise abondamment un quartzite 
disponible localement, le « quartzite EbCp ». Ces deux unités ne renvoient toutefois pas à 
la présence de deux groupes évoluant en vases clos : au contraire, chacune de ces unités 
témoigne de la présence d’éléments attribuable au groupe voisin sur son territoire. Il est 
intéressant de noter que la répartition et l’étalement de ces ensembles, générés à la lumière 




modèles d’utilisation traditionnels et historiques du territoire par les Innus font écho. Ainsi, 
la présence de ces deux bandes subrégionales sur le territoire à la période préhistorique 
semble refléter l’organisation des groupes Innus sur le territoire et pourrait témoigner de la 
profondeur temporelle de cette organisation et adaptation. Il apparaît important pour nous 
de souligner que c’est principalement à travers l’utilisation de ressources dites locales que 
ces deux unités ont été identifiées. 
 
Ces deux ensembles sont définis principalement par la représentation de leur matière 
première respective, mais nos analyses permettent d’affiner cette proposition en soulevant 
certains éléments de la chaîne opératoire et de l’organisation de la technologie. Dans un 
premier temps, en s’inspirant fortement du modèle de diminution monotonique de Renfrew 
(1977), ces ensembles se définissent chacun par l’identification d’une zone 
d’approvisionnement (Renfrew 1977; Webb 1974) d’un matériau respectif. Cette zone se 
définit comme le territoire à l’intérieur duquel les assemblages sont fortement dominés 
(généralement plus de 80%) par la représentation d’un matériau. Ce territoire constitue 
l’espace à l’intérieur duquel les groupes ont un accès direct à la source du matériau. 
Lorsque la distance d’éloignement de la source outrepasse la limite de la zone d’acquisition 
définie, on observe une diminution rapide et drastique de la représentation du matériau 
étudié, c’est l’effet de seuil (Renfrew 1977). Nos analyses, à travers la représentation des 
différents matériaux, mettent en lumière non seulement la présence de la zone d’acquisition 
et de l’effet de seuil, mais également la transformation de ces assemblages à mesure que la 
distance qui sépare le site de la source du matériau augmente. Par exemple, on peut 
constater que le poids moyen des éléments de débitage tend à diminuer avec l’augmentation 
de la distance, mais également que la représentation des éléments qui portent des traces de 
cortex diminue et que les stades avancés de réduction identifiés par le décompte des 
facettes sur la plateforme du talon et le décompte des cicatrices de la face dorsale des éclats 
(Magne 1985; 2001, Bradburry et Carr 2004), deviennent mieux représentés. Les 
assemblages d’outils se transforment également avec la distance. Particulièrement on 




grandissant. Sur les sites à l’intérieur de la zone d’acquisition, on constate la présence de 
blocs bruts et de nucléus et la présence de toutes les étapes de la production et de mise en 
forme des outils. À l’extérieur de cette zone d’acquisition, la présence de blocs bruts et de 
nucléus devient très rare et les supports introduits semblent plutôt constitués d’outils finis. 
 
La présence de matériaux exotiques permet également d’aborder la question des territoires 
et des réseaux d’acquisition des matières premières lithiques. Il est d’ailleurs intéressant de 
noter que les deux ensembles que nous avons identifiés précédemment sont caractérisés par 
une utilisation similaire des matériaux exotiques et que cette caractéristique tend également 
à démontrer que ces deux bandes participent à un même univers culturel plus global. Les 
diverses provenances identifiées par les matériaux exotiques permettent en ce sens 
d’identifier un territoire beaucoup plus vaste que les simples territoires parcourus et mettent 
en évidence la présence d’un réseau d’échange et d’approvisionnement qui illustre la 
dimension d’un territoire social, territoire à l’intérieur duquel les groupes de la Moyenne-
Côte-Nord entretiennent des liens et alliances avec un ensemble de groupes distribués sur 
un territoire beaucoup plus vaste. 
 
Les matériaux exotiques que nous avons répertoriés au cours de nos analyses permettent en 
ce sens de définir l’ampleur du territoire qui caractérise les réseaux d’approvisionnement 
lithiques des groupes étudiés et de déterminer la dimension et la configuration des réseaux 
sociaux auxquels participent ces groupes. La provenance des matériaux exotiques que nous 
identifions met principalement les groupes de la Moyenne-Côte-Nord en relation avec ceux 
qui occupent la Basse-Côte-Nord, le détroit de Belle-Île, le Labrador et Terre-Neuve. Cet 
espace, en y ajoutant notre région d’étude définit l’énorme territoire constitué par la 
péninsule du Québec-Labrador. 
 
Les analyses que nous avons effectuées permettent d’identifier des effets de seuils et des 
flux préférentiels qui caractérisent l’utilisation des matières premières. Notre étude permet 




technologie lithique des groupes que nous étudions. Un premier ensemble de phénomènes 
est relié à la nature (granulométrie, cassure, dureté) et à la présentation (en nodules ou en 
lits massifs) des différentes matières premières qui sont utilisées. Par exemple, le chert de la 
Minganie qui se présente en nodules de dimensions restreintes impose une importante 
contrainte aux tailleurs. Les outils taillés en chert de la Minganie, même ceux qui ont été 
récupérés directement sur les sites d’atelier et de transformation initiale sont toujours de 
petites dimensions et il est d’ailleurs très rare de mettre au jour une pièce complète qui fait 
plus de 5 à 6 cm de longueur. Également relié à la présentation de ce matériau, et 
particulièrement à la morphologie des nodules, les assemblages de chert de la Minganie 
témoignent d’une forte représentation d’éléments portant des surfaces corticales, autant 
parmi les outils que le débitage. Ce matériau, un chert d’assez bonne qualité pour la taille 
de petits objets, a été taillé en une importante variété d’outils. Contrairement, le « quartzite 
EbCp », et également le « quartzite Noui », qui sont des matériaux à granulométrie 
moyenne, ont principalement été taillées en pièces bifaciales et rares sont les outils tels que 
les grattoirs et les racloirs ou les éclats utilisés/retouchés confectionnés à partir de ces 
matériaux. Ces matériaux semblaient donc moins bien adaptés pour l’accomplissement de 
certaines fonctions qui nécessitaient plutôt l’emploi de pierres à grains très fins. Le 
« quartzite EbCp » se présente en lits massifs et les nucléus de ce matériau qui ont été 
observés permettent de soutenir que les supports initiaux pour la confection d’outils en 
« quartzite EbCp » n’imposaient pas de contrainte de dimension. Et effectivement, les 
outils confectionnés en  « quartzite EbCp » sont systématiquement de dimensions 
supérieures à ceux en chert de la Minganie. 
 
L’organisation de la technologie des groupes étudiés est également influencée par un 
second facteur, celui de la disponibilité et de l’abondance des matériaux (Andrefsky 1994). 
En ce sens, l’utilisation des matières premières lithiques de provenance exotique se 
démarque sensiblement de celle des matières premières locales. Ces outils semblent 
invariablement entrer dans le système technologique des groupes locaux sous la forme 




matériaux, principalement des cherts ou des quartzites à granulométrie très fine, semblent 
également être de façon préférentielle transformés en pièces bifaciales et les assemblages 
d’outils récupérés témoignent d’un taux de fracturation supérieur à celui des matières 
premières d’origine locale ou régionale. De plus, le poids moyen des éléments de débitage 
est systématiquement inférieur pour les matériaux exotiques ce qui tend à confirmer que ces 
derniers sont introduits sous la forme de supports plus aboutis. Finalement, la présence et la 
représentation des matériaux exotiques à l’échelle de la région ne répondent pas au modèle 
de diminution monotonique et ces derniers se distribuent à l’échelle de la région sans 
réellement témoigner d’une concentration ou d’une diminution avec l’accroissement de la 
distance. Cet élément tend à démontrer qu’un effort particulier ou encore une signification 
particulière était apposée à ces matériaux et motivait la circulation et l’acquisition de ces 
matières premières. Cette motivation peut découler de la volonté de partager un ensemble 
de traits ou encore être la conséquence archéologique des importants réseaux d’alliances 
qui unissaient ces groupes. Non seulement à travers l’identification de réseaux d’acquisition 
partagés, mais également identifier leur participation à un univers culturel partagé et leur 
intégration sociale. La présence et la représentation du quartzite de Ramah parmi les 
assemblages de la région permettent en particulier de soutenir une telle hypothèse et sont 
abondamment interprétées en ce sens (Loring 2002; 1992; Bellavance 2006). 
 
Nous bénéficions donc maintenant d’une meilleure connaissance de la variabilité des 
assemblages lithiques qui caractérisent la préhistoire de la Moyenne-Côte-Nord. Un 
nombre important de ces assemblages ont été décris et permettent de connaître l’importance 
et la représentation des différentes matières premières qui ont été utilisées au cours de la 
préhistoire de la région. Sur la base de l’utilisation et de la représentation de ces matériaux, 
nous sommes parvenus à identifier la présence de grands ensembles que nous avons 
interprétés en termes de la présence de territoire de bandes subrégionales. La présence et la 
provenance des matériaux exotiques a également permis de préciser la nature et 
l’organisation des relations qu’entretenaient les groupes de la Moyenne-Côte-Nord avec 




importants demeurent présents dans cette histoire. Principalement, une dimension 
importante de la variabilité des assemblages n’a pu être abordée par notre étude et on ne 
peut jusqu’ici mesurer l’influence de la chronologie sur l’utilisation des matières premières 
lithiques sur la Moyenne-Côte-Nord. Également, la présence des groupes provenant des 
régions plus à l’ouest et au sud n’a pas été clairement mise en lumière par notre étude. Les 
matériaux associés à ces groupes sont vraisemblablement camouflés à l’intérieur du nombre 
important de variétés de matières premières que nous savons exotiques (l’ensemble des 
cherts à l’exception du chert de la Minganie par exemple), mais qui présentent un nombre 
très limité d’éléments et pour lesquelles nous n’avons pu identifier la source. Des 
recherches ultérieures pourraient toutefois cibler ces matériaux orphelins en particulier et à 
l’aide d’une méthodologie plus ciblée révéler le potentiel de cet échantillon. 
 
Notre étude, bien qu’elle ne saurait tirer profit de l’ensemble des données qu’elle a 
générées, a toutefois le mérite de dresser un portrait général de l’utilisation des matières 
premières lithiques pour cette région. Nous avons bon espoir qu’elle puisse fournir une base 
de connaissance plus appropriée et actualisée aux chercheurs qui seraient tentés dans le 
futur d’avoir à leur tour une contribution en développant des thèmes plus spécifiques 
concernant la préhistoire de cette région.  
 
Nous avons pour notre part établi un registre des sites et assemblages archéologiques pour 
lequel chaque artéfact est décrit et à l’intérieur duquel on peut trouver une description 
détaillée de toutes les variétés de matières premières qui y figurent. Nos travaux ont permis 
notamment de préciser la description qui était disponible de la provenance et de la nature 
d’un matériau local pour lequel l’importance au niveau régional est considérable, le chert 
de la Minganie. Nous n’avons pas souhaité confiner notre recherche à la production d’un 
inventaire de matériaux et avons posé explicitement l’objectif d’en décrire la distribution à 
l’échelle régionale et tenté d’en présenter les caractéristiques générales de leur utilisation. 
L’analyse d’un nombre élevé d’assemblages répartis à l’échelle de la région de la Minganie 




directions de mouvements, d’effets de seuils et de regroupements significatifs nous sommes 
parvenus à relever certains éléments qui peuvent êtres interprétés en termes de 
comportements et de territoires. Non seulement l’organisation interne de la région d’étude 
semble maintenant mieux comprise et mise en valeur, celle-ci,  par l’identification 
d’alliances et de contacts avec des groupes qui occupent l’ensemble de la péninsule du 
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Tableau LXIX: Inventaire des sites préhistoriques répertoriés à l'intérieur de la région d'étude. 
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Figure 80: Distribution géographique des sites où figure le chert rhyolitique noir 
 
 
